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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


D 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 11 décembre 1874. 
PRÉSIDENCE DE N. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission de membres titulaires. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : MM. Maire, juge de paix à Nancy, présenté par 
MM. J. Renauld, Lepage et Adam ; Morizot, curé d'Ahé- 
Ville (Vosges), présenté par MM. l'abbé Zamaron, Vol- 


Æ. 
À — | 
from et Lepage ; Lambert, avocat à Nancy, présenté par 
MM. Wiener, Renauld et Adam ; Berger-Levrault, im- 
primeur-libraire à Nancy, présenté par MM. H. Lepage, 
Wiener et Adam, et M. Paul Naples, architecte à Paris, 
présenté par MM. Wiener, Cuny et Lepage. 

Le Président donne lecture de lettres de MM. Dinago, 
avocat à Saint-Dié ; Cahen, grand-rabbin et secrétaire 
de la Société archéologique de Constantine, et C. Schmidt, 
professeur à Strasbourg, par lesquelles ces Messieurs 
adressent à la Société leurs remerciments à l’occasion 
de leur admission comme membres titulaires. 

Sur la proposition du Président, la Société décide 
qu'elle entrera en relations d'échange de publications 
avec la Société d'Emulation de Montbéliard, et que le 
nom de cette Société sera inscrit sur la liste des Sociétés 
correspondantes. 

M. Adam dépose sur le bureau une note au sujet d’une 
souscription ouverte pour l'achat et la conservation des 
ruines du fort Pontchartrain ou Saint-Louis à Chambly 
(Canada), construit en 4663 d’abord, et terminé en 1741. 
” Cette note est accompagnée d’une petite photographie 
des ruines du fort. 

Le Président annonce à l’Assemblée le décès de 
M. Louis Benoit, de Berthelming, bibliothécaire en chef 
de la ville de Nancy, et l’un des membres les plus an- 
ciens et les plus zélés de la Société. 

M. Louis Benoit s'occupait surtout de recherches his- 
toriques sur la contrée qu'il habitait, et les Bulletins et 
Mémoires de la Société contiennent de nombreuses 
notices qu'il avait fournies : dessinateur habile, il a illus- 
tré la plupart de ses travaux par des plans de vues très- 
exacts. | 


Nr 

La mort de M. Louis Benoit laisse dans les rangs de 
la Société un vide difficile à combler; aussi la Société, 
s'associant aux sentiments exprimés par M. H. Lepage, 
son président, prie ce dernier de préparer une notice 
nécrologique qui sera insérée dans le Journal, et décide 
que l'expression de ses vifs regrets sera consignée sur le 
registre de ses délibérations. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Enseignes et insignes, médailles et décorations ée 
raltachant à la Lorraine (suite), par Arthur Benoir. 
Planches. 


Médailles gravées par Pierre Wociriot de Bouzey, 
par K. MEAUME. | 

La guerre de Bourgogne et la bataille de Grand- 
son, par M. le colonel fédéral ne ManprarT, à Neufchâtel. 

Rapport sur le service départemental de l'assis- 
lance médicale et de la vaccine de Meurthe-el-Mo- 
selle en 1875, par M. le docteur Simonin. 

Installation de M. Fauconneau-Dufresne en qua- 
lilé de procureur général de la république, et au- 
dience solennelle de rentrée du 3 novembre 1874. 

Rapport au Ministre sur la collection des docu- 
ments inédits de l’histoire de France el sur les acles 
du Comité des travaux historiques, 1874. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 
publiée sous les auspices du Ministre de l'Enstruction 
publique et des cultes, 5° série, tome VIL. Janvier-avril 
1874. | 

Romania. Recueil trimestriel consacré à l'étude des 
langues et des liltératures romanes, publié par Paul 
Meyer et Gaston Paris, n° 12. Octobre 1874. 


Fr 


— 6 — 

Bulletin de la Sociêlé des Antiquaires de Picardie. 
Année 1874, n° 5. 

M. Charles RoserT, intendant général inspecteur, 
membre de l’Institut, a fait don à la Société des ouvrages 
et brochures ci-après, publiés par lui : 

Description d'une monnaie gauloise, lue à la Com- 
mission historique du département du Nord, le 20 avril 
4844, Vignette. 

Tiers de sol d’or frappé à Mauriac, 1846. Vignette. 

Note sur des monnaies austrasiennes inédiles, 1850. 
Vignettes 

_ Note sur des monnaies provinoises des comtes de 
‘ Champagne, 1861. Vignette. 

Note sur des débris antiques recueillis en 1855 
à Kustendjé (Dobrudja), 1862. 

Examen d'un ouvrage intitulé : Monete Medaglie 
degli Spinola de Tassarolo, Ronco, etc., descritte ed 
illustrate dal bibliotecario Acosrino Ouiviert, 1862. 

Numismatique lorraine (Extrait de la Revue numis- 
matique), 1861, in-4° ; 2 planches. 

Monnaie gauloise au type du personnage assis, du 
rameau et du serpent (critique de l'interprétation pro- 
posée par M. Franz Streber), 1864. Vignettes. 

Inscriplions de Troesmis, par M. Léon Renier 
(compte-rendu), 4866. 

Etat actuel de la numismalique de Toul (Revue 
numismatique), 1": partie, 4868. Planche. 

Inscription tumulaire d'un civis mediomatricus 
trouvée à Milan, 1870. Planche. (Extrait des antiquaires 
de France.) 

Extrail d'un mémoire sur l'Emplacement des ar— 
mées romaines, lu à l’Académie des inscriptions et belles- 
jettres, 4871, in-4°, 


nn 


Mélanges de numismalique, 1° et 2° fascicules avec 
cinq planches, 1866-1473. 

Épigraphie gallo-romaine de la Moselle, 1873, 
in-4°, 1" partie ; cinq planches. 

Médailles commémoratives de la défense de Metz 
en 1552. Etude lue dans la séance de l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres du 27 novembre 1874, 
187%, in-4°. Vignettes dans le texte. 


Lectures. 


M. Henri Lepage commence la lecture d’un travail sur 
les graveurs de monnaies et médailles des ducs de Lor- 
raine, dont la suite est remise à une autre séance. 


MÉMOIRES. 


ICONOGRAPHIE LORRAINE.— SAINT GOËRIC, ÉVÊQUE DE METZ. 
— LES CHANOINESSES D'ÉPINAL. 


D'après le P. Benoit Picart!, « le chapitre ou abbaye 
des Dames d’Epinal » reconnaissait pour patron et fon- 
dateur saint Gouery, Gœury, Gœry, Goëric, riche sei- 
gneur d'Aquitaine, successeur de saint Arnould sur le 
siége épiscopal de Metz, qu'il occupa dix-huit ans (629- 
647). Son corps fut déposé dans l’abbaye Saint-Sympho- 
rien hors Metz, et, vers 970, un de ses successeurs, 
Thierry Ier, qui passe également pour un des fonda‘eurs 
du monastère d’Épinal, y fit transporter ses restes, en 
laissant toutefois son chef à Saint-Symphorien. . 


1. Pouillé du diocèse de Toul, 4. IF, p. 197. 
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A Epinal, le grand autel du chœur“, où les religieuses 

faisaient l'office, fut placé sous l'invocation du saint 
prélat messin. Après l'élection de chaque abbesse, les 
religieuses venaient TÉCSNOIr en grande cérémonie leur 
nouvelle supérieure à l'entrée du chœur, et la condui- 
saient faire sa prière à l'autel Saint- Goërié, puis l’abbesse 
prenait possession de sa stalle. 
_ Le plus ancien dessin représentant saint Goëric se 
trouve dans un magnifique manuscrit intitulé : Evan- 
gelium secundum Marcum, écrit dans le cours du 
xi° siècle sur velin pourpre in-folio. Cet Evangéliaire 
était jadis la propriété des chanoinesses de l’insigne 
« chapitre saint Gœury d'Epinal ». Feu M. le comte de 
Ludre a eu la générosité, il y a près de trente ans, d’en 
faire-don à Ja bibliothèque de cette ville, où il se trouve 
actuellement. | 

En tête du volume, recouvert en vermeil, on trouve 
deux miniatures remontant au xv° siècle : l'une repré- 
sente saint Marc, l’autre saint Goëric, « un des patrons 
d’Epinal ». Voici la description qu’en donne M. Miche- 
lant, chargé par M. le Ministre de l’Instruction publique 
de dresser le catalogue des manuscrits de cette biblio- 
thèque : « 1l est nimbé d’or, recevant la mitre d’un ange 
et entouré de ses deux filles, sainte Victorine et sainte 
Précie? ; un personnage vêtu de bleu avec aumusse 
l'implore également. On lit au-dessous : S. GOERICVS 
REX en or sur fond bleu et une invocation en cursive 
gothique. | 


1. Le curé faisait l'office à l’autel Ce saint Maurice, patron de la 
paroisse. 


2. Quelques hogiographes ne parlent pas des deux filles de saint 
Goëric. Dom Calmet prétend que le monastère d’Epinal fut fondé 
pour leur servir de refuge. 
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» Au bas, à droite, un petit écusson écartelé de France 
et de Castille (?) ; à gauche celui du chapitre, de sable 
à la croix d'argent accostée en chef du soleil et de Ja 
lune. » à 

Ces armoiries diffèrent trop de celles données par 
l’Armorial de 4696, dont unc copie manuscrite existe à 
la bibliothèque de la ville de Metz, pour que je ne cite 
pas ces dernières : « d’azur à une figure de saint Goëry 
représenté de front jusqu'aux cuisses et mouvant de là 
pointe de l’écu, la tête entourée d’un cercle de lumières, 
le corps armé, tenant de la main droite un livre posé sur 
son estomac, et de la gauche une draperie qui le couvre 
jusqu’à la ceinture, le tout d’or et la cuirasse chargée en 
haut de trois croisettes d'argent ; l’écu bordé de gueules 
avec ces mots S. GODVARTVS SANTI GOERIGI D. G. 
(sic) écrits en lettres capitales d’argent ». 

Suivant Dom Calmet{, les chanoinesses d’Epinal furent 
les premières en Lorraine qui eurent le droit de porter 
. une décoration chapitrale. L’abbesse Charlotte de Lenon- 
Court (1645-1698) fit approuver par la cour de Rome 
l'établissement d’une espèce d’ordre de chevalerie qu’elle 
crut devoir créer pour son noble monastère. On ignore 
complètement ce que pouvait être cet ordre de chevalerie. 
Dans tous les cas, l’insigne qui le distinguait serait peut- 
être la croix chapitrale dont le musée d’Epinal conserve 
un exemplaire, celui de la baronne Louise-Benoit de 
Bœcklin de Mærbourg, dame originaire d'Alsace (1788), 
€t dont la description se trouve dans le remarquable 


4. Aist. de Lorraine, "€ édit., t. 1, col. xcvr. — Une notice ser 
Mme de Lenoncourt a paru dans les Mémoires de lu Suciété d'Emu- 
lation des Vosges, 1858, p. 337. — SABOVRIN DE NANTON. 
Notice sur les chanoinesses d’Epinal, 1858, p. 7. 
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Mémoire sur les décorations des chapitres de Lor- 
raine!, par feu M. Aug. Digot. Le savant historien dé- 
clare cette décoration faite sans goût et d’une médiocre 
exécution artistique ; elle consiste en une croix étoilée 
à huit pointes en or, dont le médaillon central offre en 
droit la sainte Vierge en pied tenant d'une main le divin 
enfant, et de l'autre un sceptre, et au revers saint Goëric, 
également en pied, avec ses habits pontificaux et la mitre, 
tenant, contrairement à l’usage, la crosse de la main 
droite. » 

Ce qui pourrait faire supposer que cette décora‘ion 
peut remonter à l’époque de l’abbesse de Lenoncourt, 
c'est que Piganiol de la Force en parle longuement dès 
4754 dans sa Descriplion de la France:. 

« Les chanoinesses d’Epinal sont habillées au chœur, 
dit-il, d'un très-grand manteau noir qui a une quèue 
très-longue et est bordée d’une fourrure blanche. Elles 
ont sur la tête une bande de toile large de deux pouces 
sur laquelle il y a un petit ruban noir. Elles attachent 
cette bande de toile sur le haut de leur bonnet, l’appellent 
un mari, ne le quittent point, le portent à la ville, ainsi 


1. Mémoires de lu Société d'Archéologie, 1864, p. 30; il 
suppose la décoration octroyée de 1774 à 1780. 
2. T. XIIE, p. 504. 


3. Les chanoinesses d’Epinal appelaieut familièrement le mari un 
ruban noir qui était un des attributs disumetifs des chapitres de dames 
en Lorraine. Le décoiffeme:nt ou l'enlèvement du mari était la pence 
la plus sévère que l’on pût infliser à une chanoinesse. C'était une 
espèce de mort civile, la radiation du chapitre. D'après les statuts de 
Remiremont, la chanoinesse était alors cousidérée comine morle, el 
sa nièce de prébende lui succédait. C’est ce qui arriva eu 1714 à une 
chanoinesse fugitive, originaire des bords du lac de Constance, et que 
la sollicitude de la cour de France sauva de la peise capitale que 
voulait lui iofliger le Couseil souveraiu d'Alsace. (V. E. D& NEVRE- 
NAND. Petite Gazctte d’ Alsace, 1. Il, p. 1.) 
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qu'au chœur. Lorsqu'elles vont au chœur, elles portent 
une coiffe noire qu'elles nouent sous le menton. Elles 
portent sur leur habit, de droite à gauche, un ruban 
aussi large que celui des chevaliers du Saint-Esprit, 
dans lequel on passe une croix d'or, faite comme celle 
des chevaliers de \lalte, de l'autre côté de laquelle est la 
figure de saint Gouery, duc d'Aquitaine, leur patron, et 
de l’autre l’image de la Vierge. L'anneau de cette croix 
est passé dans le cordon bleu, et elles l'arrêtent de ma- 
nière qu'elle leur reste à peu près à l'endroit du cœur. 
Quand elles vont dans la ville ou qu’elles restent chez 
elles, elles ne portent point ce grand cordon, qui leur est 
incommode , elles attachent seulement cette croix à un 
petit ruban bleu sur leur habit. Elles portent au chœur, 
sur le bras gauche, une aumusse très-ample, qui va 
jusqu’au bas de la robe. Elles ont sur leur habillement 
ordinaire un scapulaire de toile empesé, sur lequel il y 
a une gaze noire ; le scapulaire est large d'environ quatre 
pouces ; il se trouve au-dessous de leur menton et opère 
l'effet d’une guimpe. Les coiffes noires que portent les 
chanoinesses d’Épinal sont beaucoup plus grandes que 
celles que portent les autres chanoinesses. Elles ne les 
lient point sur le menton et laissent pendre deux bouts 
par derrière. » 

Saint Goëric n’est pas oublié dans la splendide galerie 
des évêques de la cathédrale de Metz, œuvre du peintre- 
_verrier Valentin Bouch, qui travaillait vers 1596. Voici 
comme M. E. Bégin décrit le saint évêque :‘ 

_. «4 Figure vue de profil, nimbée d'or, mitre d'argent 
. avec incrustation d’or et de pierreries, crosse d'or avec 


4. Hist. de la cathédrale de Metz, 1. I, p. 294. 
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écharpe blanche, chape verte galonnée d’or, robe ou 
soutane blanche, mains gantées en couleur violette et 
tenant une couronne d'or ; au bas : S. GOERICVS. » 
Enfin, le graveur Hans Burgmayer, dans la suite des 
saints de la famille de l’empereur Maximilien Ie, 
gravure sur bois in-folio, faite vers l’an 4516, a repré- 
senté saint Goëric ou Gury « debout, regardant un ange 
qui lui présente un voile sur lequel sont représentés 
deux yeux ». Allusion au miracle du recouvrement de 
la vue que le fondateur d'Epinal obtint par les prières 
de saint Arnould. (Dict. d'Iconographie, par A. GuE- 
NEBAULT, COÏ. 254, coll. Migne, 1851.) 2 
Un souvenir de la charité de saint Goërie, dont la fête 
se célèbre le 149 septembre, existait encore à Epinal avant 
la Révolution. L’abbesse avait le patronat d’un petit 
hôpital, dit de saint Gœury, où l’on recevait les malades 
et les pauvres pèlerins. 


ARTHUR BENOIT. 


LA THÈSE DOCTORALE DE LOUIS DE RAMBERVILLER. 


La Bibliothèque lorraine donne à notre docteur le 
prénom de Philippe : l'intitulé suivant donne positive- 
ment tort à la Bibliothèque lorraine. 


Dispvtatio ivridica, Omnium pené Senutvs consultorum ma- 
teriam continens. Authoritate, Et Approbatione Amplissimi 
Ivridici Ordinis in Catholicu et Archidvcali Friburgensivm 
Academia ; sub praesidio Nobilis Clarissimi et Consultissimi 
Viri Domini. Sigismundi Wittumb I. V. D. Codicis Professoris 
Ordinarii, Et Pro Tempeore Rectoris Magnifici; Ab Lvdovico 
De Ramberviller Lotharingo-Vicensi Publico Exumini Propo- 
sita — Fribvrgi Brisgoiae. Ex typographia Ioannis Strassers. 
Anno M. DC. XIX". 


4. 1n-6° de 78 pages, titre non compris. 
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Nous trouvérons encore plus loin nombre d'autres 
témoignages non moins catégoriques. 


Louis de Ramberviller était fils d’Alphonse, lieutenant 
général au bailliage de l'Evêché de Metz, auteur bien 
connu en Lorraine des Actes admirables de saint Livier: 
Pro-præses dignissime Amanlissime Parens, dit notre 
candidat dans sa dédicace, en date du 1° janvier 46194, 
adressée : 

livstri ac generoso Domivo. Duo. Henrico de Goyrnay, Domino 
in Marcheville, Genicourt ; Baroni in Montlouc, etc. supremo in Epis- 
copatu Metensi Præsidi; Itemqve Nobilibus, Magnificis, Clarissimis, 
Consvitissimisque Dominis, DD. Propræsidi, Cancellario, Procuratori 
generali, Thesaurario, cæterisquè Dominis celeberrimi Prouincialis 


ludicij præd.cti Episcopatvs Aletensis Assessoribus, Dominis suis 
æternà veueratione Colendissimis?. 


Suit une première part des compliments poétiques 
alors requis par la circonstance : 

Nobili Ornatissimo Doctissimoqve Domino, D. Lvdovico de Ram- 
berviller 1. V Q. Gand. Pvblicà disputatione ad Doctorales in vtroque | 
lure hoaores aspiranti. Ode Tricolos tetrastrophos ab Aonibale. de 
Maleincovrt SS.- Th. et I. V Q. Candidato Prioratus B Mariae Vir- 
ginis de Ainsmingà Lotharinga-Westrasiorum Priore. 

C'est une pièce de quarante vers, suivie d'une autre 
de dix vers, et du même prieur d'Insming au pays de 
Westrich ; un troisième et dernier quatrain est signé : 

Franciscevs Royer Nanccianus Serenissimi ac Potentissimi Lotha- 


riogiæ Ducis in Camerà Computorum Ducatus Lotharingiæ Consilia- 
rius5. 


Après un Argumentum dispulalionis de deux pages 


1. 1pso ineunte gnno supra Milles. Sexcentes. XIX. 
2. Pages 1-3. | 
8. Voir pages 4-6. 
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commence le texte lui-même, qui se partage en huit 
chapitres, et court de la page 9 à la page 70. 

La muse reprend la parole à la page 714 : 

4° Deux pièces de vers grecs, la première de huit, la 
seconde de douze : Pro iucundissimæ consueluinis 
memorid applausit Balthasar Petienbeck Bauarus 
V. I. D. | 

2° Cinq distiques, signés : N. Gasparus Maria De 
la Tour Salino-Burgundus, SS. Canonum ibidem St. 

3° Deux distiques : Amoris ac socictalis ergo oppo- 
suit Franciscus Theodoricus de Villesuryron ex Sirck. 

4° Trois distiques : Eidem applaudit amoris ergo 
Nobil. Ioannes Claudius du Houx Burgundus in Col- 
legiata Sanctæ Annæ Apud Sanctum Hippolytum 
Ecclesia Canonicus et Decanus designalus. 

5° Cinq distiques, signés : Franciscus ab Hindenburck 
Eques Pomeranus. 

6° Six distiques, signés : Zohannes Fridericus à 
Broich. Spirensis LL. Studiosus. 

7° Dix strophes de quatre vers chacune, signées : 
Georgivs Sigismundvs Wittvmb , Friburgensis Bris- 
goius I. V. Stud. | 
- 8 Une épigramme de trois distiques, signée : Chris- 
lianus Philibertus Lotharingo-Nanceianus 1. V. Stud. 

ge Trois autres distiques : Gratulabundus accinebat, 
Michael Schnürlinus Winspacensis Francus. V. I. 
Stud. : 
40° Onze distiques, signées : Joannes Henricus Lo- 
tharingo-Sauignyacus ad Mosam Fluuium !. 

1. Nous possédons un riche in-folio, aux armes du cardinal Nico- 


las-Frençois de Lorraine, qui a été décerné comme prix de discours. 
latin, le 30 août 1627, à un Jean Henri, devenu plus tard jéscite à 
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j1° Enfin, cinq distiques, qui ne sont qu’un long jeu 
de mots sur le prénom de Louis, signés : M. Osualdus 
Külnerus SS. Theol. Candidatus. I. V. Auditor. 


Tous ces compliments occupent les huit dernières 
pages de la pièce, et l'on remarquera parmi les signa— 
aires un certain nombre de Lorrains infidèles, ayant 
brülé la politesse à Pont-à-Mousson pour aller faire 
l'école buissonnière en Brisgau : jurisprudence ct poésie 
sont du reste religieusement closes par la vieille formule 
chrétienne : Laus Deo Virginique Matri. 


Notre exemplaire, qui fait partie des collections de la 
Bibliothèque nationale, porte à la marge inférieure du 
titre la mention autographe suivante : 


Dono accepi à D. Ludouico de Ramberuiller J, V. D. 1624, 
Theodoricus Dietroman Licentiatus.. 


Théodoric Diétreman, autrement dit Barthe, était en 
effet avocat au bailliage de l’évèché de Metz, séant à Vic. 
Il avait épousé en premières noces Sabine de Ramber- 
viller, qui pouvait bien être. la tante de notre docteur 
in ulroque ; de sorte que nous aurions ici tout simple- 
ment l'hommage d'un neveu à son oncle par alliance. 
Les Diétreman avaient été anoblis le 18 janvier 1591 par 
le cardinal de Lorraine, dont les lettres furent confirmées 
par l’empereur le 21 août 1629 : ils portaient d'argent, 
à la fasce d'azur, accompagnée en chef de deux 
roses de gueules pointées d'or, et en pointe un ours 
de sable lampassé de gueules, posé en pal. Le nom 


Pont-à-Moussoa : nous voudrions potvoir nous persuader que c’est 
le mèm: personnage dont il s’agit ici, mais les dates ue s’y prètent 
guère. « 
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dés Diétreman figure dans la liste des gouverneurs de 
la saline dé Château-Salins. 

| J.-A. SCHMIT. 


. COMITÉ DU MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


Le Comité vient de se compléter par l’adjonction de 
deux nouveaux membres : M. Bretagne, ancien directeur 
des contributions, et M. Pètre , professeur de sculpture, 
en remplacement de M. Raoul Guérin, absent, et de 
M! Louis Benoit, décédé. 

M. Lucien Wiener, conservateur-adjoint du Musée, 
a été nommé conservateur en litre, conjointement avec 
M. Cournault. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Claude-Théodore Bercé, de Lunéville, mort le 7 
janvier, a voulu donner au Musée un nouveau témoignage 
de l'intérêt qu’il lui portait en lui laissant un volume 
in-folio, manuscrit, contenant l'inventaire dressé, au 
dééès du due Ossolinsky, grand officier de la maison du 

Roi de Pologne, de ses meubles, bijoux, tableaux, mé— 
dailles, etc. | 

— M. Edmond Euie a offert une pièce de 5 fr. à l'effigie 
de Maximilien, empereur du Mexique, et un exemplaire 
en argent de la médaille frappée à l’occasion du mariage . 
de François-Joseph, empereur d'Autriche. 

(La suite des dons au prochain numéro.) 
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Pour La commission de rédaction : Le Président, Henni LEPAGE.. 


Nancy, imp. de G. CRÉPIN - LEBLOND, Grande - Rue, 14. 
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94e ANNÉE — 9 NUMÉRO. — FÉVRIER 1875. 


Voici l'extrait d’une circulaire que M. le Ministre de 
l'instruction publique vient d'adresser aux présidents 
des Sociétés savantes : 


Monsieur le Président, 

Par un arrêté en date du 146 décembre dernier, j’ai décidé que la 
réunion des délégués des Sociétés savantes des départements aurait 
liea à la Sorbonne au mois de mars 1875, et que des séances de lec- 
tures et de conférences publiques seraient faites pendant les journées 
des mercredi 31 mars, jeudi 1°" el vendredi 2 avril. Le samedi 3 avril, 
le Miaoistre présidera la séance générale, dans laquelle seront distri- 
bués les encouragements accordés aux sociétés. 

Je dois vous rappeler que, daos les sections d’hisioire et d’archéo- 
logie, aucun mémoire ne sera admis pour les lectures de la Sorbonne 
s’il n’en a été préalablement jugé digne par une Société savante des 
départements. 

A l’occasion de ces réunions, les Compagnies des ctemins de fer 
veulent bien mettre à ma disposition un certain nombre de billets 
à prix réduits; mais, comme il importe de connaitre d'avance le chiffre 
des billets à demander, je vous prie de m'envoyer avant le 12 mars, 
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dernière limite, la liste des personnes déléguées par votre Société, 
soit pour la représenter, soit pour faire des lectures. | 

Les billets destinés aux représentants des Soriétés, valables du 
lundi 22 mars au mercredi 7 avril, vous seront adressés en temps 
opporlun. 

Je vous prie d’engager les Membres de votre Saciété à donner leur 
adresse à Paris, sur un registre qui sera déposé dans chaque salle de 
lecture à la Sorbonne, le jour de la première séance. 

En conséquence de cette circulaire, les Membres de la 
Société qui voudraient prendre part à la réunion des dé- 
légués, sont priés d'en informer le Président avant le 
1 mars. 


RP es : , 


| SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


te dtedes 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 8 janvier 1875. 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


MM. Morizot, curé d’Ahéville (Vosges), et Paul Naples, 
architecte du Gouvernement, à Paris, ont envoyé au 
Président des lettres de remerciment à l’occasion de leur 
admission comme membres titulaires de la Société. 

La Société philotechnique de Pont-à-Mousson et la 
Société archéologique de Bordeaux ont adressé une de- 
mande d'échange de publications, qui est accueillie avec 
empressement par la Société, laquelle décide que ces deux 
Compagnies seront inscrites sur la liste des Sociétés 
correspondantes. 
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Le Président donne lecture d’une lettre de M. le doc- 

teur Chatelain, de Lunéville, annonçant la mort de 

M. Claude-Théodore Bergé, qui a fait don au Musée 

lorrain de sa collection numismatique , et dont l’enterre- 
ment doit avoir lieu le samedi 9 janvier. 


La Société, comme témoignage de sa reconnaissance 
envers M. Bergé, décide qu'elle se fera représenter à ses 
funérailles, et désigne pour y assister MM. Bretagne et 
L. Wiener, membres du Comité, qui acceptent cette 
mission. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Découverte de monnaies lorraines à Sionviller, 
par M. BRETAGNE. 

Annuaire administratif, statistique, historique, 
judiciaire et commercial de Meurthe-et-Moselle, par 
Henri Lepace et N. GROSIEAN, 1875, 53° année. 

Rapport à M5 l'évêque de Nancy sur le congrès 
de Lyon, par M. Vacner, délégué diocésain. 

Histoire du Chapitre de Saint-Thomas de Stras- 
bourg pendant le moyen äge, par Charles Scxmpr, 
1860, in-4°. 

Promenades antiques aux alentours de Chäteau- 
Salins, par M. J.-A. Scamir. (Première suite.) 

Bulletin de la Socièlé pour la conservation des 
monuments historiques d'Alsace, 187%, in-4°; planches. 

Mémoires de la Société philotechnique de Pont-à- 
Mousson, 1° fascicule, 1874; nlanches. 

Société archéologique de Bordeaux, tome I, 1°" fas- 
cicule, août 1874. 

Mémoires de la Société d'Emulation de Montbé- 
hard, 2° série, 6° et 7° vol., 1873, 1874. 

S. P. Q.R. — Bulleltino della commissione ar- 

cheologicamunicipale. — Anno Il. Num. IIL. — Roma. 
— Luglio-settembre 1874. 
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Les palañfites ou construclions lacustres du lac de 
Paladra, près Voiron (Isère). — Station des grands 
roseaux, par Ernest CHANTRE. Lyon, 1874, 

Les faunes mammalogiques tertiaire el quater- 
naire du bassin du Rhône, par Ernest CHANTRE, 1874. 

Projet d'une légende internationale pour les cartes 
archéologiques préhistoriques. — Rapport par M. Er- 
nest CuANTRE, avec une carte paléoethnolique d'une 
partie du bassin du Rhône, 1874. 

Mémoires de la Société historique el archéologique 
de Langres, 1874, n° 9, in-#° ; planches. 


Lectures. 


M. H. Lepage continue la lecture de Notes et docu- 
ments sur les graveurs de monnaies et médailles el 
sur la fabrication des monnaies des ducs de Lorraine. 
La Société vote l'impression de ce travail dans le prochain 
volume de ses Mémoires. 

M. Stan.—-Thomas commence la lecture d’une notice 
de M. Dagobert Fischer, intitulée : Saint-Quirin, son 
prieuré, ses verreries. La fin de cette lecture est ren- 
voyée à la prochaine séance. 


MÉMOIRES. 


NOTE QUR LES DIFFÉRENTS TIRAGES DES PLANCHES DU 
LIVRE INTITULÉ : AUSTRASIÆ REGES ET DUCES. 
Cologne, 15914. 


Les deux éditions (la latine et la française) ont été 
imprimées typographiquement en laissant, comme cela 


1 


se faisait toujours, des blancs destinés à recevoir les 
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médaillons dont les épreuves ont été tirées au rouleau 
après le tirage du texte. 

Un certain nombre d'exemplaires a été livré au com- 
merce avec le portrait de Charles If, coiffé d'une toque. 
Ce médaillon a été gravé, comme tous les autres, bien 
avant la publication du livre de Clément de Treles!, qui 
avait fait graver par Woeiriot tous les médaillons repré-— 
sentant les rois et les ducs d’Austrasie, pour décorer son 
livre. Ce livre ne fut pas publié du vivant de son autcur 
(voyez la Préface et Dom Calmet, Bibl. lor., art. Træ-— 
leus). 

Plusieurs années après la mort de Clément de Treles, 
Blondefontaine retrouva son manuscrit, daté de Vézelize, 
2 juin 14575. 11 retrouva en mème temps les cuivres gra- 
vés par Woeiriot. Il en fit faire une traduction française 
par Guibaudet. Cette traduction fut imprimée en même 
temps que l'édition latine ; mais les planches servirent 
d'abord à une partie des exemplaires de cette dernière. 

Du reste, pour l'édition française comme pour l'édition 
latine, on imprimait les médaillons dans les blancs réser- 
vés, au fur et à mesure des besoins. C'est ce qui explique 
les variétés qu'on rencontre dans les différents exem- 
plaires de cet ouvrage. 

Lors de la mise en vente des premiers exemplaires 
latins , on remarqua que le portrait de Charles III, coiffé 
d'une toque, n'était plus ressemblant. 1l datait en effet 
de seize ans, et c’est pour ce motif qu’on fit faire, non 
plus par Wociriot, devenu vieux et retiré alors à Dam- 


{. Et non Treil'es, comme l’imprime Dom Calmet et, après lui, 
M. Beaupré. L’épitre dédicatoire, traduile par Guibaudet et imprimée 
en têle de l'édition française, est signée : Nicolas Clément de Treles 
sur Mozelle. 
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blain, près de Bourmont, mais par Alexandre Vallée, qui 
travaillait à Nancy, un portrait de Charles 111, sans toque, 
avec des rides au front , de manière à offrir la ressem— 
blance de ce prince en 4591. Ce portrait fut collé sur 
l’ancien dans tous les exemplaires qui restaient en maga- 
sin. Cinq d’entre eux, qui sont passés par nos mains, 
présentaient cette particularité. 

Mais ce portrait, ainsi collé sur celui de Charles II à 
la toque, ce n'est pas la pièce qu’on rencontre dans les 
exemplaires contenant le Charles décuiffé. Les différences 
entre ces deux planches sont les suivantes : 

Autour. du premier portrait décoiffé, destiné à être 
collé sur celui des exemplaires de premier tirage du 
texte latin, et qui est très-rare, on lit BAB au lieu de 
BAR. 

Autour du second portrait, également sans toque, qui 
se trouve dans l'édition latine , aussi bien que dans l'édi- 
tion française, on lit correctement BAR. 

Nous n’avons jamais rencontré, dans les exemplaires 
de l'édition française, aucune épreuve du Charles 111 à 
la toque, non plus que la première planche représentant 
le prince décoiffé ; nous avons toujours vu des épreuves 
de la seconde planche dans les quinze ou vingt exem— 

plaires du texte français qui sont passés entre nos mains. 
= Du reste, il est possible qu'après k premier tirage des 
planches, pour le texte latin, il se soit fait alternativement 
des tirages sur ce texte et sur le français, jusqu'au mo- 
ment où, les exemplaires latins étant épuisés, il n'y a 
plus eu que des tirages sur le texte français. 

Ce moment est celui où le médaillon de Louis le Dé- 
bonnaire, qui figure à la page 51 du texte latin, et qui se 
trouve à la page 53 dans les premiers tirages du texte 
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français, a été perdu. A partir de cette époque, on a 
remplacé dans le texte français le portrait de Louis le 
Débonnaire par celui de l'empereur Lothaire ; puis, pour 
combler la lacune , on s’est servi deux fois du portrait de 
Lothaire 11, qui figure d'abord à la place de son père, 
et ensuite pour son propre compte. 

Ainsi l'on ne doit réputer bons que les exemplaires du 
texte français où le portrait de Louis le Débonnaire se 
trouve à sa vraie place , à la page 53. 

Quant aux exemplaires latins, outre l'existence du 
Charles III à la toque, qui révèle incontestablement un 
premier tirage, ce même tirage est également caractérisé 
par un errata qui se trouve placé à la fin. Cette parti- 
cularité se rencontre, non seulument dans les exemplaires 
dits à la toque, mais aussi dans certains exemplaires 
contenant le portrait de Charles 111 sans toque et avec le 
mot BAR écrit correctement. 

Quand le texte latin ne contient pas l'errata final, il y a 
un choix à faire entre les exemplaires de cette catégorie. 
Les tirages défectueux du texte latin se reconnaissent à 
ce que le portrait de Théodoric II1, qui doit se trouver 
à la page 27, a été remplacé par celui de Louis 11, dit le 
Bègue, qui est à la page 59, et se trouve ainsi reproduit 
deux fois. Le motif probable de cette double reproduction 
est que la planche représentant Théodorie 1IT était alors 
momentanément égarée. 

Ce qui fait supposer l'égarement momentané de cette 
planche, lors des tirages ou du tirage dont il vient d’être 
parlé, c’est qu'elle se trouve à sa place naturelle dans le 
tirage fait sur le texte français, même dans les exem-— 
plaires où le portrait de l’empereur Lothaire remplace 
celui de Louis le Débonnaire. Nous devons dire cepen- 
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dant que les exemplaires latins dans lesquels le portrait 
de Théodoric III manque à la page 27, contiennent des 
épreuves faibles ou boueuses, et que ces tirages peuvent 
très-bien être postérieurs à celui de l'édition française où 
se remarque la défectuosilé précédemment signalée. En 
tout cas, ils sont certainement postérieurs aux Lirages des 
exemplaires latins qui ne présentent ni lacune ni double 
emp'oi. 

Il ne faudrait pas conclure de ce qui précède qu'il 
n'existe pas dans l'impression des médaillons d'autres 
erreurs ou doubles emplois. Ces erreurs sont, au con- 
traire, assez fréquentes , et il nous a été donné de les 
constater sur plusieurs exemplaires soit du textc français 
seul, soit du texte latin, même dans un de ceux de cette 
dernière catégorie qui contient l'errata final. Le plus 
souvent ces erreurs ont été corrigées par la superposition, 
sur le médaillon mal placé, du véritable médaillon cor- 
respondant au texte. Quelquefois cependant, cette super- 
position, obtenue au moyen d'un collage, a été omise et, 
dès lors, l’exemplaire est incomplet. | 

Toutes les remarques ci-dessus s'appliquent aux exem- 
plaires portant la date de 1591. Quant à ceux qui sont 
datés de 1619, les feuillets liminaires ayant seuls été 
changés, il ne serait pas impossible qu'on y rencontrât 
les différences ci-dessus signalées ; mais il ne nous a pas 
été donné de le constater. 

Dans ces exemplaires latins datés de 4619, le frontis- 
pice gravé pour l'édition de 1591 est remplacé par un 
titre imprimé ainsi qu'il suit: Avstrasiæ reges et lo- 
tharingiæ dvces.…. Authore Nicolao Trelæo Mo- 
zellano. Au-dessous se trouve une banderole sur 
laquelle on lit : NOBILIVM ACTIONVN INSIGNE. Cette ban- 
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derole surmonte une couronne ducale au-dessous de 
laquelle on lit: CozoniÆz MDCXIX. 

Au feuillet 2 se trouve la dédicace Charles IIL par 
Clément de Treles. Elle commence au recto, tandis que, 
dans l’édition de 1591, elle se trouve au verso du folio 3. 
— L'impression est différente. 

Le recto du folio 3, qui, dans l’édition de 1591, occupe 
le recto et le verso du folio 2, se trouve, dans les exem-— 
plaires datés de 1619, au feuillet sans signature qui suit 
le feuillet 5°. — C'est l'avis au lecteur. 

Ainsi tous les liminaires qui existent dans l'édition de 
1594 se retrouvent intégralement, mais intervertis , dans 
l'édition de 1619. 

Ces changements sont les seuls. La série des portraits 
est paginée de même de 4 à 130 avec signatures A.-R, 
dans les deux éditions. L’impression est exactement la 
même. 

Il est donc évident qu'il existait, en 1619, quelques 
exemplaires latins incomplets du frontispice et des limi- 
naires. Le possesseur de ces exemplaires a voulu les 
utiliser, ce qui a nécessité l'impression des liminaires 
qu'on vient de signaler. 

Si, maintenant, on cherche à déterminer dans quelle 
catégorie doit être rangé le tirage des planches auquel a 
été ajouté le titre de 1619, nous croyons pouvoir dire, 
contre l'opinion commune, que ce tirage a dü avoir lieu 
vers 1591, ou seulement quelques années après. En tout 
cas, il est antérieur à la perte ou à l’égarement du mé- 
daillon de Théodoric IIl, car ce médaillon se trouve à sa 
place naturelle dans les exemplaires datés de Cologne, 
1619, tandis qu'il n'existe pas dans les derniers tirages 
portant la date de 1591. | 
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L'hypothèse ci-dessus acquiert un nouveau degré de 
vraisemblance si l’on se rappelle que l'édition donnée 
par Houion , à Epinal, avec des gravures en bois, porte 
la date de 1617. 

Si les cuivres de Woeiriot avaient encore existé en 1617, 
la pitoyable reproduction d'Epinal n'aurait eu aucune 
raison d'être. Mais il est probable que les cuivres ont êté 
perdus ou détruits avant l’année 1617. Îl ne faut pas 
oublier, en tout cas, que les exemplaires datés de 1619 
ne constituent pas, à proprement parler, une édition 
nouvelle. Ces exemplaires, quoique inférieurs, pour les 
épreuves , aux premiers tirages de 4591, se rencontrent 
moins facilement que ceux qui portent cette da:e. 

On trouve assez souvent des exemplaires de l'édition 
latine ou de l'édition française dans lesquels la date de 
1591 est corrigée à la main et transformée en 1593. Cette 
particularité se remarque même sur certains exemplaires 
contenant le médaillon de Charles III à la 1oque. Nous 
ne pouvons expliquer cette addition que par une fantaisie 
d'éditeur qui a cru devoir rafraichir sa marchandise. La 
vérité est qu'il n'existe aucune édition de 1593. 

Woeiriot n’a point signé le frontispice, et son nom 
n'est indiqué que dans la dédicace de l'édition française 
à Henri, marquis du Pont, où Guibaudet, traducteur du 
livre de Clément de Treles, annonce que les effigies des 
princes ont été taillées en cuivre par Bozey, c'est-à-dire 
par Woeiriot, qui portait le nom de Bouzey, du chef de 
sa mère. Sa marque, consistant en une croix de Lorraine, 
ne se voit que sur la lame de l'épée que tient Godefroy 
(p. 83 de l'édition latine et 83 de l'édition française). 

Le nom de Cologne, qui se lit sur les exemplaires 
latins , aussi bien que sur les exemplaires français, est-il 
réellement le lieu de l'impression ? 


_— 97 — 


Quelques personnes soutiennent la négative. On ne 
comprend pas, disent-elles , comment on aurait été s'a- 
dresser à Cologne pour imprimer un ouvrage de cette 
nature. Sans doute Charles [Il ne consentit pas à auto- 
riser ouvertement l'impression d’un ouvrage contenant 
une généalogie qui renchérissait encore sur celle des 
Stemmata de Rosières, dont la condamnation était ré- 
cente. Ce sage prince ne voulait rien faire qui püt le 
compromettre avec aucun des partis qui divisaient la 
France. C’est probablement pour ce motif qu'on supposa 
faite à Cologne une impression qui, suivant toute appa- 
rence, eut lieu à Pont-à-Mousson, peut-être chez Estienne 
Marchant, sur un papier sans marques, de telle sorte que 
Charles 111 ne püt, en aucun cas, encourir la respon- 
sabilité d’un fait qu'il serait censé avoir ignoré. 

L'hypothèse ci-dessus est certainement plausible. Ce- 
pendant nous avons vu dans la bibliothèque de M. l'abbé 
Marchal un exemplaire du livre de Nicolas Bruant, curé 
de Mousson, intitulé : « Brief discours de la très-noble 
et très-illustre maison de Lorraine descendue de... 
Charlemagne. » Ce livre, qui est de la même famille que 
ceux de Clément de Treles et de Rosières, a été publié 
à Lyon par les héritiers de François Didier, en 1591. Si 
l'impression de Lyon était incontestable, on pourrait 
admettre que le livre de Clément a été imprimé à Cologne. 
Mais il n’y a de certain que le fait de la publication à 
Lyon, et cette rubrique peut être fausse, aussi bien que 
celle de Cologne. Le doute est done permis sur le lieu 
d'impression de ces deux ouvrages. 

Ge qu’il y a de certain, c'est que, si leur impression a 
eu lieu en Lorraine, elle n’a point été, ostensiblement 
du moins , autorisée par Charies 111. Ce prince, toujours 
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prudent, songeait peut-être, dés 4591, à négocier son 
accommodemert avec Henri 1V, qui fut réalisé en 1594. 
Dans cette prévision, il n'aurait pas voulu se compro- 
mettre en laissant imprimer dans ses Etats des livres 
rappelant les prétentions de sa maison à la descendance 
de Charlemagne. 

S'il reste quelque incertitude sur le lieu d'impression 
de ce volume, qui n'est pas rare, mais dont les exem- 
plaires d’un tirage uniforme sont très-difficiles à ren- 
contrer, il n’en reste aucune sur les caractères distinctifs 
des premiers tirages des planches. Ils peuvent se résumer 
ainsi quil suit, pour les deux textes latins et français. 


Texie lalin. 


l. Avec le portrait de Charles III à la toque (p. 129 
et l’errata final en deux lignes). Lorsque, dans les exem- 
plaires de cette catégorie, le portrait du même prince, 
qui le représente âgé d'environ cinquante ans et sans 
toque, a été collé sur le portrait à la toque, il convient 
de faire enlever ce portrait supplémentaire et de le placer 
en regard du médaillon primitif. Les exemplaires dits 4 
La loque sont très-rares, et plus rares encore lorsqu'ils 
contiennent le portrait supplémentaire. Les uns et les 
autres portent la date de 1591. 

Il. Avec le portrait de Théodorie III à la page 27 et le 
portrait de Charles 11I sans toque, mais tiré sur le feuillet 
imprimé. Ce portrait décoiffé, qui se rencontre aussi 
dans les tirages postérieurs, diffère de celui qui était 
destiné à recouvrir le portrait à la toque. 

IL. L'errata final a disparu, mais le frontispice, 
daté de 1591, n'a subi aucun changement. 

IV. Avec la date de 1619. Les liminaires ont été chan- 
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gés, de même que lc frontispice, mais le portrait de 
Théodoric 111 se trouve toujours à la page 27. 

V. Avec la date de 1591, mais sans le portrait de 
Théodoric Il à la page 27, où il est remplacé par celui de 
Louis le Bègue, lequel se trouve reproduit une seconde 
fois à la page 59. 

Texte français. 

1. Avec tous les portraits à leur place naturelle ; mais 
on n’y rencontre jamais le Charles III à la toque, non 
plus que le portrait destiné à le cacher. La planche qui 
représente ce prince, dans l'édition française, est la 
même que celle dont les épreuves se trouvent dans les 
trois derniers tirages du texte latin. 

La marque distinctive du premier tirage de ce texte, 
dont les épreuves sont excellentes, consiste en ce qu’on 
doit trouver, à la page 125, le médaillon représentant 
René et Isabelle collé sur celui de René 1L, qu’on a, par 
erreur, imprimé à cette place. 

Les exemplaires dans lesquels le médaillon de René IL 
n'aurait pas été remplacé, à la page 125, par le médaillon 
représentant René 1°" et Isabelle sont incomplets, puisque 
René 11 s’y trouverait deux fois et que le médaillon de 
René Ier et d'Isabelle ferait défaut. 

Il. Avec le portrait de Lothaire T1 reproduit deux fois : 
4° à sa place naturelle, page 57, et encore page 55, où l’on 
devrait trouver le médaillon de Lothaire ler. Ce dernier 
remplace, à la page 53, le médaillon de Louis le Débon- 
naire, qui était égaré ou perdu lors du tirage. 

Dans ces exemplaires défectueux du texte français , le 
portrait de Théodoric 111, qui manque dans le quatrième 
tirage des médaillons du texte latin, se trouve page 27 à 
sa place naturelle. 
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Nous ferons observer en terminant que, pour le texte 
latin, aussi bien que pour le texte français, il est souvent 
nécessaire , si l'on veut obtenir un exemplaire con- 
venable, de le composer au moyen de plusieurs autres, 
en choisissant les épreuves, et en écartant celles qui sont 
mal encrées ou dont la planche a, suivant l'expression 
consacrée, lelé en passant sous le rouleau. 

Pour le texte latin on peut, en outre, réunir dans un 
même exemplaire les trois variétés du portrait de 
Charles III, mais elles sont fort difficiles à rassembler. 

Quant à l'édition donnée à Epinal par Houion, en 1617, 
avec des figures en bois, elle est indigne de figurer sur 
les tablettes d'un amateur délicat. 


E. MEAUME. 


NOTE SUR UN BLASON ATTRIBUÉ À TORT À LA VILLE 
DE VERDUN. 


C'est avec raison que M. Petitot-Bellavène. dans une 
Note sur les armoiries de Verdun, insérée à la suite 
du tome second de la nouvelle édition de l'Histoire de 
Verdun!, par le chanoine Roussel, fait observer que l’é- 
cusson que Dom Calmet (Histoire de Lorraine?) semble 
donner comme les armes de la ville, et qui est d’or 
fretlé de sable, n'a aucun rapport avec les armoiries 
véritables de Verdun. « On ignore l'origine et la cause 
de cette erreur du savant bénédictin, ajoute M. Petitot- 
Bellavène, erreur d'autant plus regrettable que le mérite 
de Dom Calmet et la confiance qu'inspirent ses ouvrages, 


1. Bar-le-Duc, 1863. 
a. Nancy, 1728, t. [°". 
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lendent à l'accréditer ». En effet, ces armoiries fausses 
figurent en tête de la couverture du premier volume de 
l'ouvrage précité. 

Cependant l'intelligent auteur de l’Armorial du duché 
de Lorraine, M. Constant Lapaix, graveur héraldique 
à Nancy, n’a eu garde de reproduire le blason fautif. Il a 
dessiné celui de l’Armorial de 1696, qui est le véritable, 
et il s'est contenté de signaler celui qui a décidé les justes 
remarques de M. Petitot-Bellavène. 

Où donc l'abbé de Senones, ou plutôt son dessinateur 
géographe du plan de la ville de Verdun, ont-ils trouvé 
cet écu « d’or fretté de sable ? » Où ? Si l’on se donne la 
peine de parcourir une collection de cartes anciennes du 
pays, on verra que J.-B. Nolin, géographe de S. A. R. 
Monsieur (le duc d'Orléans) a gravé une carte des du- 
chés de Lorraine et de Bar, de la seigneurie tempo- 
relle des evêchez de Metz, Toul et Verdun... avec 
les bailliages de Longwy et d'Espinal, qui sont indé- 
pendants des présidiaux selon les édils du Roy de 
l'an 1685. Recueillis de divers Mémoires par le sieur 
Tillemon, Dressez et Dediez à Louis le Grand, roi 
de France et de Navarre. Dans le cartouche qui contient 
cette longue légende, un peu écourtée ici, figure comme 
ornement un Génie tenant les armes de France et celles 
de Lorraine simple, puis viennent, en descendant, les écus- 
sons de Bar-le-Duc, de Toul (un aigle ayant en abyme 
un écusson avec la lettre T), de Metz et de Verdun, d’ar- 
gent fretté de sable. Cette carte in-folio fut reproduite, 
en 1764, avec les mêmes blasons. 


1. Noël, dans son Catalogue (n° 3464), dit que cette carte est un 


curieux monument de la servilité des magistrats qui composaient la 
Chambre de Réunion. 


L 1 


Pour la commission de rédaction : le Président, HENR1 LEPAGE. 
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La carte de Nolin fut copiée en Allemagne par J.-B. 
Homann, à Nuremberg, bon géographe et encore meilleur 
graveur héraldique, à ce qu’il parait. Il reproduisit tex- 
tuellement le tout, y compris l’écusson fretté de sable{. 

11 n'est donc pas étonnant que le dessinateur de Dom 
Calmet, ayant vu les cartes de Nolin et d’'Homann, crut 
bien faire en reproduisant leurs blasons. De là vient l’er- 
reur qui s’est propagée jusqu'à nos jours, et que la note 
de M. Petitot-Bellavène et l'ouvrage de M. Constant 
Lapaix dissiperont pour toujours, il faut l’espérer. 

Chose à noter, d'après le Dictionnaire héraldique par 
Ch. Grandimaison (Collection Migne, 1861), une famille 
noble de Normandie, du nom de Verdun, portait d'or 
fretté de sable. C’est ce qui a pu tromper J.-B. Nolin et 
tous ses malheureux copistes. 


ARTHUR BENOIT. 


1. La carte de Nolin se trouvait inexacte dès le retour du duc 
Léopold dans ses Etats. C’est ce que l’Allemand ne comprit pas en la 
reproduisant comme une nouveauté. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Ch. Cournauzr a donné les empreintes des 
sceaux de plusieurs membres de la famille de Dagsbourg, 
dont les originaux se trouvent au musée de Zurich. 

— M. Guisa, ancien commissaire-priseur, a donné 
un fort beau paysage en tapisserie, fait par Me Guibal, 
née Simonin, sa mère, 

— M. Lac, ancien ingénieur des mines, à Essey, a 
fait déposer à la bibliothèque une édition, en grec, du 
Nouveau Testament, sortie des presses de Plantin, et 
portant la date de 1574. 


— 
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Ceux de MM. les Membres de la Société auxquels il n’a 
pas été remis, avec leur volume de l'année dernière, un 
exemplaire des Tables des Bulletins, Mémoires et 
Documents, sont prévenus qu'ils peuvent le faire 
prendre chez M. Puel, agent-comptable de la Société, 
passage du Casino, escalier près de la salle des ventes. 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 12 février 1875. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séanee est la et adopté. 
8 
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Présentation de candidats. 


Sont présentés comme candidats : MM. Paul Beaufils, 
de Nancy, par MM. Ch. Laprevote, Chautard et Lepage ; 
Chatelain, docteur en médecine à Lunétille, par MM. Le- 
page, Bretagne père et L. Wiener ; de Luxer, capitaine 
d'état-major à Lunéville, par MM. Bretagne, père ct fils, 
et Quintard ; Maguin, ancien officier d'artillerie, à Nancy, 
par MM. Fabvier et Bretagne, père et fils ; Maxe-Werly, 
membre de la Société numismatique de Belgique, à 
Paris, par MM. Chautard, Lepage et Laprevote. 

Le Président donne lecture d’une lettre de M. de 

Dumast au sujet du Congrès des Américanistes qui doit 
_se tenir à Nancy, au Palais ducal, du 49 au 22 juillet 
prochain. Le Président du Comité d'organisation rap- 
pelle aux membres de la Société qui voudraient prendre 
part à cette solennité, qu'il suffit, pour être membre du 
Congrès et avoir droit à recevoir le volume qui sera 
publié, de se faire inscrire en adressant au trésorier, 
M. Grosjean-Maupin, la somme de 12 francs. 

Par une circulaire du 12 janvier dernier, M. le Ministre 
de l’Instruction publique annonce que la réunion des 
délégués des Sociétés savantes des départements aura 
lieu à la Sorbonne du mercredi 31 mars au samedi 
3 avril prochain, et invite ceux des membres de la So— 
ciété qui désirent y assister à se faire inscrire chez M. le 
Président pour le 10 mars au plus tard. 

Il est donné lecture d’une autre circulaire émanant du 
même ministère, bureau des travaux historiques, et por- 
tant demande de renseignements sur l’organisation et 
les travaux de la Société, dans le but de préparer la pu-— 
blication. d’un Annuaire général des Sociétés savantes. 
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La Société charge son Bureau de préparer les rensei- 
gnements demandés et de les adresser au Ministère. 

Par lettre en date du 16 janvier dernier, M. Adolphe 
Braun, photographe à Dornach (Haut-Rhin), demande 
à la Société l’autorisation de reproduire par la photo- 
graphie les différents tableaux et objets intéressants qui 
font partie du Musée lorrain. Cette demande est accueillie 
favorablement par la Société, qui s'empresse de donner 
à M. Braun l'autorisation qu'il sollicite. 


Le Président dépose sur le bureau une photographie 
de notre regretté confrère Louis Benoit, adressée par 
son frère, M. Arthur Benoit, de Berthelming. La Société 
décide le dépôt de ce portrait dans ses archives et charge 
son Président d'adresser des remerciments à M. Arthur 
Benoit. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Un exemplaire du Budget de la ville de Nancy 
adressé par M. le Maire. 

Notice historique sur Euville et ses seigneurs, par 
M. BonnABELLE, typographe. (Extrait des Mémoires de 
la Société des lettres de Bar-le-Duc, 1875.) 

Vie du frère Philippe, par M. PousouLar. (Extrait 
de La Semaine religieuse de Lorraine, avec une note 
de M. l'abbé GuiLLAuME.) 

Mémoires ae l’Académie de Metz, LIVs année, 1872- 
1873, 3° série, 2° année. 

Mémoires de la Société archéologique de l’Orléa- 
nais, tome XII, 1873, in-8 avec un cahier de planches 
pour le même volume. 
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Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
5° trimestre de 1874. 

Bullelin de la Société archéologique du midi de la 
France, 1870-1872, in-4°. 

Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts 
el Commerce du Puy, tomes XXX et XXXI, 1869-1874. 


Lectures. 


M. Stanislas Thomas continue la lecture de la notice 
de M. Dagobert Fischer, intitulée : Saint-Quirin, son 
‘ prieuré, ses verreries. 

Un travail de M. Olry : Station antique découverte 
dans la forél communale d’Allain, dont l'impression 
avait été votée pour le volume des Mémoires de 4874, 
sera compris dans le prochain volume. 


———————————————————— 


MÉMOIRES. 


MOEURS ÉPULAIRES DE LA LORRAINE. — LA VIE PRIVÉE 
ET LES MENUS BOURGEOIS. 


La plupart des festins auxquels un précédent chapitre 
a convié le lecteur‘, se distinguaient surtout par une 
profusion immodérée qui n'est plus aujourd'hui dans 
nos mœurs ; cependant ni les Lorrains ni leurs princes 
ne méritent les reproches d'intempérance et de glou- 
tonnerie qu’il est d'usage, à tort ou à raison, d'adresser 
à leurs voisins des bords du Rhin. 


1, Journal de a Société d’ Archéologie, page 149, année 1874. 
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En dehors des circonstances exceptionnelles, dans 
lesquelles ils considéraient comme un devoir, pour eux, 
de déployer une magnificence toute royale, nos ducs 
vivaient de la manière la plus sobre et la mieux ordon- 
née. René d’Anjou lui-même, ce prince artiste et d’un 
caractère chevaleresque, qui, dans sa joyeuse emprise, 
avait éclipsé le luxe du roi de France, se contentait, 
dans les temps ordinaires, du régime d’un gentilhomme 
dont la dépense moyenne ne dépassait pas vingt florins 
par jour. Voici, en effet, dans quels termes il arrêtait, le 
47 septembre 4461, avec son maitre d'hôtel, les frais 
genéraux de sa maison et de celle des princes du sang, 
alors qu'après avoir remis la Lorraine à son fils Jean, 
il restait toujours duc de Bar, comte de Provence, et. 
surtout roi de Naples et de Sicile, de Jérusalem, de 
Hongrie, etc. « Sur le faict de la despense ordinaire et 
pourtant que touchant nostre plat, eussions appoincté et 
affermé à notre amé et féal conseiller et M° d’hostel Jehan 
de la Sale dé nous fournir de toutes choses nécessaires 
touchant nos despenses ordinaires, pour la somme de 
vingt florins de monnoie de nostredit pays de Provence, 
par jour, à commencer du premier jour de may dernier 
passé, et semblablement pour le plat de nostre très chère 
et très aimée sœur et compaigne la reine et pour aul- 
cunes de ses dames, damoyselles et femmes de chambre, 
pour la somme de vingt cinq florins par jour, et pour 
no$tre fille la comtesse de Vaudémont et ses enfans pour 
la somme de iiij mille florins par an ; lesquelles despenses 
cidessus mondict Me d’hostel a faictes et continuées ; c'est 
à savoir pour nostre personne depuis le 1° jour de may 
jusqu'a xv° jour de juin en suyvant, que sommes partis 
- de Marseille pout le voyage que avons faict à Grènes, qui 
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gont xlv jours, montant, à la raison de vingt florins par 
jour, à la somme de 1x° fl... » 

C'est sur ces bases que le successeur de Guillaume 
Réal établissait son compte et en donnait décharge‘. 

Louis XVIIE, qui aimait à voir clair dans ses affaires, 
avait calculé, dit-on, qu’un œuf à la coque, servi sur sa 
table, lui revenait à dix-huit francs. À ce compte, Jehan 
de la Sale ne devait fournir « le plat » du rei de Sicile 
que dans les conditions d’une frugalité exemplaire. 

Le curieux récit de Volcyr nous a permis d'assister 

à l’une des plus brillantes fêtes du règne d'Antoine ; un 
manuscrit plus modeste, mais non moins exact, nous 
initiera aux détails de l’intérieur de la maison ducale. 
. Au mois de mai 1526, le bon duc habitait avec sa 
famille l’ancien château de Lunéville. Jacques Du Cha- 
hanay, sieur de Saint-Mard, était alors son chambellan 
et maitre d'hôtel. Cet officier tenait, jour par jour, et 
avec la ponctualité d'un comptable émérite, l’état des 
dépenses faites sous sa direction, et ce curieux document 
révèle toute une série de particularités. En tête de chaque 
journée sont inscrits tous les membres présents de la 
famille, puis un paragraphe spécial est consacré à la 
panneterie, à l'échansonnerie, la cuisine, la fruiterie, 
l'écurie et la fourrière. 

Il suffira d'indiquer les points principaux d’une des 
pages de ce cahier pour donner une idée de son ensemble 
et saisir l'intérêt qu'il présente. 

D'après l'article Panneterie, la moutarde et la salade 
sont des aliments de première nécessité; la fourniture 


4. Archives de la Meurthe, layette Bar, mélanges I1. — La 
valeur du florin variait entre deux francs et xx gros (3 fr.) Rogéville, 
t. JI, p. 96. 
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quotidienne en est invariable et précède la livraison, éga- 
lement fixe, des pains de bouche ect du pain commun 
consacré aux tranchoirs. Parmi les fournisseurs, l’apo— 
thicaire joue un grand rôle : chaque matin il détaille le 
poivre, la canelle, le fin sucre et l'huile d'olive, non 
compris les drogues exigées le cas échéant, et l'on com- 
prend dès lors comment ses mémoires peuvent atteindre 
des proportions qui en ont fait proverbialement des mo- 
dèles du genre‘. Le même paragraphe constate qu'on 
appréciait beaucoup certains petits fromages de lait de 
brebis, qui ne devaient peut-être leur succès qu'aux 


préférences personnelles de Rence de Bourbon. On sait 


en effet que, par un acte du 1°" octobre 1520, le duc 
Antoine avait donné à son épouse la terre de Gondre- 
ville, parce que cette princesse aimait à y séjourner. 
Renée, de son côté, pour attirer le donateur, avait fait 
établir en ce lieu une garenne de quarante iours, dans 
laquelle se multipliaient les connins. Mais ce qui distin- 
guait ce domaine, outre le palais et le pare, c'était une 
bergerie modèle, de 500 moutons, et dont les fromages se 
plaçaient dans les villes voisines. Dans le but de faciliter 
leur fabrication, les statuts spéciaux de la confrérie inter- 
disaicnt même aux bouchers de Gondreville « de vendre 
brebis laictières, dès le premier jour de juing jusques 
à la Nostre Dame de septembre, pource que c’est le temps 
où elles reçoipvent le bellier, sous la peine de vingt solz 
pour chacune desdictes bestes qui se trouveront tuées? », 


1. Dans les dépenses ordinaires de Charles II1, les parties 
d’apothicaire et les mémoires arriérés du mème, s’élèvent à la somme 
totale de 18,271 fr. 14 gros 8 deniers, en l’année 1600. — (Digot, 
Histoire de Lorraine, 1. V, p. 462.) 


2. Les Communes de la Meurthe, par H. Lepage, t. 1, p. 425. 
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Le second article du journal, l’Eschansonnerie, donne 
la earte des vins en usage. Les crus de Houdreville y figu- 

rent au rang de grand ordinaire entre les vins blancs 
d'Alsace et les clairets du Barrois, tandis que les vins de 
Rosières ne servent qu’à la livrée, comme vin commun 
de pays. ll faut rappeler, à cette occasion, que les ducs 
de Lorraine possédaient à Houdreville un vignoble prin- 
cier, à l'entretien duquel ils consacraient des sommes 
relativement importantes. En 4486, René II fit délivrer 
seize francs à Jean de la Touche, de Lamarche, « pour 
avoir amené de la vigne de Beaune, pour planter en la 
vigne de Monseigneur le duc à Houdreville » ; 4,195 francs 
“en 1612, et 1,572 francs en 1617, sont consacrés « à la 
façon et entreténement de la vigne de Houdreville ». Une 
note, à la date de 1520, parle même de la tour qui y était 
construite. 

A la cuisine, Françoys Lemaistre et Philippe de La- 
mothe comptent les quartiers de bœufs, dépècent les 
moutons et apprètent la nourriture la plus substancielle, 
puis « Petit Jehan, pastissier de Monseigneur, et son com- 
paignon » façonnent « pastez petits et grands de viandes 
de toutes sortes, chevraulx et pigeons, levraulx et petits 
oyseaulx ». 


1. Les Communes de la Meurthe, par H. Lepage, 1. I, p. 503. 
Le clos de Houdreville, inculte pendant les guerres du xvif siècle, 
fut abandonné et remplacé par les crus de Malzéville. Lors de l’avè- 
nement du roi de Pologne au daché de Lorraine, « M. Alliot lui fit 
goûter différents vins pour fixer sa boîte, et il n’en trouva pas qui lui 
plût davan{age que celui de Malzéville, tiré des vignes de Mn d’Hoffe- 
lize, avec laquelle M. Alliot fit marché pour toutes les années, à 19 fr. 
la mesure pour la provision du roi seul. — La petite race (pinot) y 
donne peu de vin; mais il est excellent. » (Lionnois, Histoire de 

Nancy, 1. Il, p. 102.) 
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Il ne faut pas chercher de primeurs à la fruiclerie ; 
le nom et la chose y sont parfaitement inconnus ; parfois 
quelques pommes cet des poires cxpédiées de Naney ou 
Nomeny, toujours abondance de chandelles ; trente et 
une livres à la fois livrées par « le bouchier » ; cette 
consommation énorme, dans les plus longs jours de 
l'année, ne s'explique que par l'obligation d'éclairer 
durant la nuit le guet et les postes du château. 

Enfin, on compte à l'écurie cent cinquante-six chevaux 
moyens, mules et mulets, plus dix-huit grands chevaux 
pour le trait et les voyages. 

D’autres mentions établissent que les toiles et linges 
de la maison venaient de la Champagne , l'industrie du 
tissage n'existant encore dans les Vosges qu'à l'état rudi- 
mentaire et pour les besoins locaux. Autre indication : 
ce n'est point au commerce de Nancy que le maitre 
d'hôtel demande certaines fournitures ; ce sont les riches 
marchands de Saint-Nicolas-de-Port qui se chargent de 
faire venir les articles étrangers. 

En un mot, il n’est presque pas une page du livre de 
Chahanay! qui ne contienne des renseignements utiles 
sur une foule de détails de la vie privée au xvi* siècle. 

Les financiers ont toujours passé pour amis de la 
bonne chère et « gens à ce cognoissant ». 11 ne faut donc 
pas laisser échapper l’occasion de les voir à l'œuvre. 

Sous la double présidence de Bassompierre et de Beur- 
ges, membres de la Chambre des Comptes, des commis- 
saires se réunissent, le 22° jour de septembre 1547, pour 
« jecter et composer l’ayde de Saint-Remy, accompaignez 
des recepveurs, prévotz et autres officiers des prevostez 


1. Archives de la Meurthe, B. 1036, cahier in-folio de 80 pages. 
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d’Einville et de Lunéville, en la maison du S° Salpétre, 
maire » de cette dernière ville. Ce qui nous reste des 
opérations auxquelles se sont livrés ces estimables offi- 
ciers, c’est l’état de leurs dépenses, dressé par le maire 
qui, n'étant pas assez riche pour payer l'honneur de 
recevoir ces fonctionnaires, s'en est fait rembourser le 
montant, s’élevant au total à trente francs douze deniers, 
monnaie de Lorraine ; état dans lequel tout a été minu- 
tieusement compris, même le pourboire « des valetz et 
chamberrières vj gros, avec le boys et desarroy de la 
maison ij fr. iij gros ». 

Le menu se compose de nombreuses pièces de résis- 
tance destinées à des appétits robustes, mais en même 
temps il soulève certains problèmes gastronomiques que 
nous ne nous chargeons pas de résoudre. Pour bien 
déguster le gibier, généralement on le sert rôti; de la 
venaison, le queux de Bassompierre fera des « pot- 
taiges ». — Qui de nous ignore ce brocard ? faute de 
grives on prend des merles. Ce n'est pas l'avis des 
dineurs de Lunéville ; ils croquent à belles dents deux 
douzaines de merles, et pas une grive n'apparaît sur leur 
table. Après tout, c'est au temps peut-être qu'il faut 
attribuer ces incertitudes. La réception de Salpêtre avait 
lieu sous la régence de Christine de Danemarck, quel- 
ques années avant que l’art culinaire entràt dans une 
voie de véritable progrès. 

Ce qui pourrait étonner aussi, c’est que, sur une table 
chargée:de tant de mets, les convives n’ont pour s’abreu- 
ver qu’une seule espèce de vin, dont la consommation 
s’est élevée à iij francs 1/2. Il est probable que la récolte 


1. Archives de la Meurthe, B. 6661, 1546-50. 
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des dernières années avait été abondante, et que la 
régente avait jugé à propos de remettre en vigueur une 
ancienne ordonnance rendue par René en 1436, et aux 
termes de laquelle, dans le but de favoriser la culture 
des vignes et le commerce de leurs produits, l'introduc- 
tion des vins étrangers était formellement interdite à 
peine de vingt sols tournois d'amende. 

Bien que capitale du duché, Nancy n'acquit une véri- 
table importance que sous le règne de Charles III. Ce 
prince parvint à en faire, non seulement une place consi 
dérée comme l’une des plus fortes du monde, il sut la 
rendre riche et florissante par le commerce, l’industrie 
et les beaux-arts. C'est ainsi que cette ville, doublée 
détendue en moins de vingt ans, réunissait dans son 
enceinte des établissements de tous genres, tels que 
manufactures de tapis de haute-lice, tissages et teintu— 
reries el de soie, fabriques de chapeaux, de savons, de 
fil de fer, ateliers de cuivre repoussé, etc. Enfin les 
peintres, les graveurs, les sculpteurs, les architectes, les 
batteurs d’or, les tailleurs de diamants, rubis et pierres 
précieuses formaient, dans cette cité, une pléïade d’ar- 
tistes et d'ouvriers habiles, capables de rivaliser avec les 
célébrités de la capitale du royaume de France’. 

Au milieu de tous ces progrès, le luxe et les recher- 
ches de la table attcignaient de grandes proportions, et 
parmi les sommités artistiques et industrielles attirées 
à Nancy, on remarquait même un Italien, Bartholomé 
de Cérizelli, « renommé faiseur de cervelas et salcissons 
à la facon de Milanÿ ». 


1. Dom Calmet, 1. IE, col. ceclxxxv. 
2. Lionnois, Hist. de Nancy, 1. 1, p. 469. 
8. Archives de Nancy, H. Lepage, 1. I, p. 193. 
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Dans un pays que la nature a comblé de ses faveurs, 
les rivières et les forêts, plus peuplées que de nos jours, 
fournissaient le poisson et le gibier en abondance. Sur 
les marchés de la ville, « tant la vielle que la neufve », 
il était facile de se procurer, à bon compte, en venaisons, 
volailles et poissons, des pièces capables de réjouir les 
estomacs les plus raffinés. Les tarifs affichés en 1585 et 
en 1594, et reproduits par Lionnois (t. 1, p.65), donnent 
une idée de la variété et de la distinction des approvi- 
sionnements. 


En présence d’aussi magnifiques assortiments, on était 
disposé à imiter les étrangers accourus à Nancy et à faire 
bombance plutôt qu'à se livrer au jeüne et à la tempé- 
rance. La broche et la rôtissoire fonclionnaient en per- 
manence dans les boutiques adossées aux murs de l’église 
Saint-Epvre, et surtout les succulents étalages de la rue 
des Rôtisseurs, entre Saint-Sébastien et la grande mai- 
son de l’Auditoire!, livraient des assauts à l'appétit et 
mettaient la gourmandise à l'épreuve. Ajoutons que, dans 
ce temps-là, les prix annoncés n'étaient pas un vain 
sppât pour la convoitise; les statuts de la Rôtisserie 
mulctaient d’une amende de dix francs barrois ceux qui 
mésusaient, et les officiers du Bailliage, en vertu de leur 
pouvoir discrétionnaire, avaient même condamné à cent 
livres, monnaie de France, un fournisseur coupable 
d’avoir surfait, en l’année 4623, une poule rôtie, au-delà 


4. Non loin de là, il existe encore aujourd'hui, au sud-ouest de la 
place Mengio, une Série de pelites maisons occupées par des caba- 
rets et des restaurants à bon marché, dont la concession fut faite par 
la ville le 22 août 1764 au s' Mengin, lieutenaut général du bailliage, 
lequel a donné son nom à la place établie sur l'emplacement de l’an- 
cien hôtel de ville. (Archives de Nancy, t. III, p. 146. 
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du taux fixé par les ordonnances. Aussi on ne se con- 
teatait pas, « en un disner ordinaire, d'avoir trois services, 
premier de bouilly, second de rosty et troisième de 
fruict », mais encore il fallait « d’une viande, avoir cinq 
ou six façons, avec tant de saulces, de hachis de patisce- 
ries, de toutes sortes de salmigondis et d’aultres diversitez 
de bigarrures, qu'il s'en faisoit une grande dissipation », 
L'auteur anonyme? de ces doléances, applicables à la Lor- 
raine aussi bien qu’à la France, ajoutait : « Enfin chas- 
cun aujourd'hui se mesle de faire festins, et un festin 
n’est pas bien fait s’il n’y a une infinité de viandes sophis- 
tiquées pour aiguiser l'appétit ». 

Charles III qui, personnellement, vivait d’une manière 
très-sobre, malgré l'état somptueux de sa maison, vou- 
Jut prévenir ces débordements. Déjà Charles IX, roi de 
France, venait de défendre de servir dans un même repas 
« chair et poisson ». Son ordonnance ne permettait, 
pour les noces et festins, que trois services, y compris le 
dessert, de six plats chacun. Le due de Lorraine alla 
plus loin que son beau-frère ; par une ordonnance du 10 
janvier 4583, il défendit : « Qu'en quelque festin de noces 
ou autre banquet que ce soit, fait en maison privée ou 
hôtellerie, il y ait plus de trois services, savoir : les en- 
trées de table, la chair ou le poisson et le fruit ou la des- 
serte ». Les officiers, est-il ajouté, qui auront été aux. 
tables et festins où le règlement aura été enfreint, seront 
tenus de dénoncer le fait aux prévôts, procureurs ou à leurs 


1. Archives de Nancy, 1. 1, p. 326, ett. II, p. 446, 224 et 986. 


2. Discours sur les causes de l’extréme cherté qui est aujour- 
d’hui en France et sur les moyens d'y remédier. (In-8° Paris. 
1574:) 
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substituts, dans trois jours après, à peine de cinquante 
francs d'amende et de suspension de leur état; il fixait 
en outre le inenu de chaque service, suivant la condition 
sociale due ses sujets : « Qu'aux festin: de nôces entre 
paysans, gens de labeur et autres de telle condition, on ne 
serve d'aultre viande que de bœuf, mouton, veau et porc, 
et pas plus de six plats d'assiette à 8 personnes » ; les urti- 
sans, « gens mécaniques et ceux qui n’ont autres rentes 
ni moyens que de ce qu'ils peuvent gagner de leurs œu-— 
_vres manuelles » n’avaient droit également qu'à six plats, 
mais ils avaient le choix de joindre au bœuf et au mouton 
les pigeons, les oies et les poulets. 

Les marchands merciers, vendant au détail, et leurs 
similaires, les tabellions, sergents de bailli, et les maires 
et échevins des villages pouvaient aller jusqu'à huit. 
plats. | 

Puis venaient ceux qu’on regardait comme occupant 
le rang le plus élevé parmi les roturiers, les marchands 
grossiers ne tenant boutique ouverte et ne vendant en 
détail. Ceux-ci avaient droit à neuf plats par service, dont 
trois à leur choix, c'est-à-dire qu'ils pouvaient s'offrir du 
poisson et du gibier. 

Dix plats, dont six de viandes et quatre au choix, 
étaient octroyés à chaque service de ceux qui avaient 
« grade de noblesse, vivant noblement sans charge d’au- 
cun office », et les officiers de justice ès villes et bourgs. 

Les officiers de justice, décorés en outre du grade de 
noblesse, vivant dans les villes et bourgades, pouvaient 
faire dresser à chaque service, douze plats, dont six des 
espèces de chair, poulailles ordinaires, les autres à vo- 


lonté. | 
Les seigneurs et les gentilshommes étaient affranchis 


En DE 


de toute règle, c’est-à-dire qu'il leur était loisible d’avoir 
plus de douze plats à chaque service, au total, plus de 
trente-six plats dans un festin ; et, le motif de cette ex- 
ception, c’est parce que, porte l'ordonnance, « l'intention 
de S. A. n’est d’ôter aux personnes de qualité et moyens, 
le pouvoir de traiter ésdits banquets et festins leurs pa- 
rents et amis honorablement et de s’y esjouir en toute 
u.odeslie, décence ct honnêteté, ains de retrancher prin- 
cipalement les superfluités et excès qui se commettent 
ésdits banquets entre les paysans et autres personnes 
de peu de moyen, de basse et de petite condition! ». 


JuLESs RENAULD. 


(La fin au prochain numéro.) 
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NÉCROLOGIE. 


La mort vient de frapper un de nos plus honorables 
confrères. M. Henriot (Antoine-Achille), ancien juge de 
paix, est décédé à Bar-le-Duc le 1° mars courant, à 
l'âge de 79 ans. Il était depuis plus de vingt ans l'associé 
persévérant de la Société d'Archéologie lorraine. Doué 
des aptitudes les plus remarquables et les plus variées, 
M. Henriot s’était fait remarquer tour à tour comme mé- 
decin, comme magistrat et comme écrivain. On a de lui, 
entre autres publications, trois œuvres bien connues : 
Frère Eustache, le Besme, la Dame de Neuville. 
Dans ces chroniques lorraines, une imagination puissante 
se contient sans cesse et ne sert jamais qu'à encadrer 
heureusement la vérité de l’histoire. Ces travaux avaient 
ouvert à M. Henriot les rangs de l'Académie de Stanislas, 


1. Lionnois, Hist. de Nancy, 1.1, p. 69 et 70, et 1. HE, p. 103. 
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dont il était l’associé correspondant depuis 4853. L'Echo 
de l'Est, publié à Bar-le-Duc, contient dans son nu- 
méro du 7 mars une intéressante note biographique sur 
ce regretté compatriote. M. Henriot était chevalier de la 
Légion d'honneur et officier de l'Université. 


CHRONIQUE. 


Il existe, au musée de la ville de Reims, un beau 
portrait en pied, de grandeur naturelle, de Henri de 
Lorraine, marquis de Mouy. Ce prince fut chargé, en 
1635, de la défense de Nancy, lorsqu'on sut que Louis XIII 
voulait en faire le siège. Ce portrait porte la mention 
suivante : {enri II, marquis de Mouy, 1651. 

Comme, plus tard, le Musée lorrain peut se trouver 
assez riche pour en faire faire urw copie, il est bon que 
l'indication en figure au Journal de la Société. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Favier, brigadier de gendarmerie à Naney, a donné 
un éclat de boulet, trouvé dans les decombres de la nou- 
velle Gendarmerie, et qui doit provenir de l’un des 
siéges de cette ville par le duc de Bourgogne. 

— M. Hauroy (Christophe), de Villers-lès-Moivron, 
a offert un jeton à l'effigie de Louis XVI, découvert sur 
‘sur le territoire de cétte commune. 

— M. Bannas, vigneron à la Foucotte, a donné un 
objet en fer représentant deux figures aecolées l’une! à 
l’autre, trouvé dans les fonds de Toul, au-dessous des 
Baraques, du côté de Maxéville. C’est ce qu'on appelle 
un dioscure, avec les images de Castor et de Pollux. 


_ Pour la commission de rédaction : le Président, Henri LepaGe. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 
TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 12 mars 1875. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Admission et présentation de membres. 


La Société admet au nombre de ses membres titulaires 
MM. Paul Beaufñils, de Nancy; le docteur Chatelain, de 
Lunéville ; de Luxer, capitaine d'état-major à Lunéville : 
Maguin, ancien capitaine d'artillerie à Nancy ; et Maxe- 
Werly, de Paris. 
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Sont présentés comme candidats : MM. l’abbé De- 
mange, directeur du pensionnat Saint - Léopold, par 
MM. Lepage, l’abbé Lallemand, chanoine , et Léon Har- 
mand, professeur ; Emile Gaudchaux - Picard, ancien 
manufacturier à Nancy, par MM. Lepage, de Metz et 
J. Renauld. 


Rapport de la Commission des comptes. 


Messieurs, le jeudi 11 mars , votre Commission s’est réunie pour 
examiner les comptes de l’année 1874, en ce qui concerne la Société 
d'Archéologie, ainsi qu’elle en était chargée par votre Compagnie. 

Comme les années précédentes, elle a vu avec la plus scrupuleuse 
attention.les comptes qui lui étaient soumis et les pièces justificatives 
qui y étaient jointes ; elle les a reconnus réguliers et exacts : c'est 
pourquoi elle vous propose de les approuver et de voter des remer- 
ciments à votre excellent et honorable Trésorier, qui remplit depuis 
si longtemps ces fonctions, et qui, dans les moments difficiles que 
nous venons de traverser, a redoublé de zèle et de désintéressement. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Rapport au Conseil municipal de Nancy, sur la 
question des eaux devant servir à l'alimentation de 
la ville de Nancy, par MM. FonrHomme et LALLEMENT. 

Cassiodore. — De l'Ame. — Traduction française, 
par STÉPHANE DE ROUVILLE. 

Annales de la Société d'Emulation des Vosges, 
tome XIV, 2° cahier, | 

Mémoires de la Société philomatique de Verdun, 
tome VIII, n° 1. : 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1874, n° 4. 


ER De 
Société archéologique de Bordeaux, tome 1°", 2° fas- 
cicule ; octobre 1874. 


Académie d'archéologie de Belgique, séance publique 
du 28 juin 1874. 

Notices et mémoires de la Société archéologique de 
la province de Constantine, 1853 à 1874, 10 volumes 
formant la 4'° série, et 6 volumes de la 2° série. Cette 
collection est complète, grâce au généreux intérêt que 
porte à notre Société M. Caen, secrétaire de la Société 
de Constantine, qui a bien voulu prendre dans sa propre 
collection les volumes de 1853 et de 1863 qui sont épuisés 
aujourd’hui : la Société d'Archéologie lorraine charge 
son secrétaire d'adresser à l'honorable M. Cahen l'ex- 
pression de sa vive reconnaissance. 

Revue savoisienne, journal publié par la Société 
florimontane d'Annecy, 16° année, n° 1 et2; janvier 
et février 4875. 

Anzeiger für Schweizerische Allerthumskunde. — 
Indicateur d'antiquités suisses. — Zurich, n° 1 ; januar 
1875. 


Lectures. 


Il est donné lecture d’une notice de M. Arthur Benoit : 
le Monastère des religieuses de Notre-Dame de Saar- 
Union, dont la Société vote l'impression dans le prochain 
volume de ses Mémoires. 

Le travail de M. Dagobert Fischer : Saint-Quirin, 
son prieuré, sera également publié dans le prochain 
volume des Mémoires. 
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MÉMOIRES. 


LÉ 2°] 


MOEURS ÉPULAIRES DE LA LORRAINE. 


(Suite et fin'.) 


En exhumant aujourd'hui la police des banquets du 
xvi® siècle, il n'entre pas dans notre pensée de nous in- 
surger contre la tyrannie du prince, et ce serait un tort 
de s’écrier avec le poëte : Sic vos non vobis ! le souve- 
rain préchait surtout par l'exemple ; dans l'intérieur de la 
famille et après les réceptions officielles, le service était 
des plus modestes. L'état des dépenses de son maitre 
d'hôtel, Philippe de Rarécourt, en l’année 1586, prouve, 
en effet, qu’en temps de carème, la morue, le hareng 
saur et quelques poissons composaient, avec la quiche et 
des échaudés, tout le menu de la table ducale. 


Les Nancéiens entrèrent-ils franchement dans ces 
voies de réforme épulaire ? Si l’on en juge, par le plaisir 
secret qu'éprouvent leurs descendants à manger du 
gibier, en temps prohibeé, 


“ C’est éternel attrait de tout fruit défendu, n 


il est permis de croire que, tout en respectant l’ordon- 
nance de 1585, ils saisissaient avec empressement les 
occasions de festoyer quand ils n'étaient pas en opposi- 
tion directe avec la lettre des règlements. Ainsi, il avait 
été question de festins de noces ou de banquets, mais les 
repas donnés par suite de l'élection d’un maitre dans 
une corporation, devaient-ils être soumis aux restrictions 


4. Voy. le dernier n° du Journal, p. 47. 
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imposées par Charles 111 ? 11 paraitrait que les pâtissiers, 
notamment, avaient pris l'habitude, lorsqu'un compa- 
gnon était élevé à l'honneur de la maitrise, de lui imposer 
des chefs-d'œuvre multipliés et d'en faire l’objet d’un 
gala, sous prétexte de se livrer à une appréciation plus 
compléte des talents de l'élu. Avec autant de prévoyance 
que de sagacité, le rédacteur des lettres d'institution de 
h corporation des pâtissiers et boulangers stipula for- 
mellement, par acte du 44 mai 1602, « que le droit de 
han serait de trente francs, sans auleun festin ni banquet, 
sinon des parents et alliez, à peine de dix francs contre 
un chacun de ceux qui y auront assisté et d’estre, celui 
qui se présente à ladicte maitrise, déclairé incapable 
d'icellet ». 

Dans tous les cas, l'administration municipale, se fit 
un devoir d'affirmer solennellement sa soumission aux 
nouveaux principes. Pour la première fois, les bourgeois 
de Nancy venaient d’élire douze d’entr'eux « d’entière 
réputation et bonne expérience, pour délibérer selon les 
occurences des affaires ». La séance d'installation de ce 
premier conseil de ville fut suivie, le 7 janvier 1594, 
d'une collation dont la simplicité était édifiante. Chaque 
conseiller reçut un biscuit et une rasade de vin rouge, il 
eut en outre, à discrétion, des poires tapées et des damas 
secs?, déposés, en deux paniers, sur Ja table des délibé- 
rations. 

Soucieux, comme son père, des intérêts de ses sujets, 
Henri Il, par des lettres patentes du 26 octobre 1610, 
remit à exécution l’ancienne ordonnance de 1436, pour 


1. Archives de Nancy, t. IV, p. 161. 


2. Archives de Nancy,t.1, p. 222, 1. II, p. 192. Damas, sorte 
de prunes de qualité médiocre. 
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« contenir les hostelains, taverniers et les bourgeois en 
leur debvoir, d’user des vins crûs en ses pays, qu’il a plu 
à la bonté de Dieu, donner pour ladite année 1640 en 
notable quantité et bonté, et n'abuser des (vins) étran- 
gers qu’ils achètent à prix excessif et démesuré, pour 
servir aux appétits désordonnés de ceux qui les recher- 
chent, au préjudice de leurs facultés et moyens et deleurs 
familles ». 

Comprenant, toutefois, combien ces prescriptions sé— 
vères pourraient troubler de pieuses digestions ou déran- 
ger les habitudes de certains estomacs de qualité, le bon 
prince excepta de la règle « les vins d'Espagne et mus- 
quats qu'il entend n’estre comprins enladicte ordonnances, 
et il se contenta de défendre « à toutes personnes, autres 
que gens ecclésiastiques et de noblesse, d’en acheter et 
vendre, à peine de confiscation‘ ». 


LES MAÎTRES RÔTISSEURS DE LA CONFRÉRIE DE SAINT- 
| LAURENT. 


Les nombreux étudiants de l’Université de Pont-à- 
Mousson? avaient mis en vogue quatre honnêtes bour- 
geois, Pierre Charlot, Nicolas Garaudel, Pierre Labrenos 
et Jean Vinot, qui « depuis quatorze à quinze ans en çà, 
faisoient faction de rôtisseurs au dict Pont, et où ils 
s'estoient toujours acquitté fort fidèlement dudit estat, 
tant à l'égard de la cuite des viandes, que de la vendition 


1. Lionnois, Hist. de Nancy, 1. I, p. 102. 


2. A la rentrée de 1594, il y avait neuf cents élèves, non compris 
les étudiants en droit et en médecine ; ce nombre s'élevait à quinze 
cents en l’année 1603. (Histoire de Lorraine, par Aug. Digot, 
t. IV, p. 339 et 340.) | 
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de toutes sortes de gibier selon l'occurrence du temps, 
ayant mesmement accoutumé de tuer, en leurs maisons, 
taurades et cabris pour les vendre en leurs boutiques, 
comme aussi de faire saulcisses, saulcissons et cervelats ». 

Tel était le succès de ces fournisseurs des écoles, que 
les viandes fraiches furent dédaignées et les étaux me- 
nacés d’un ruineux abandon. Les bouchers en pälirent 
de rage et, jurant de se venger des heureux rôtisseurs, 
ils prétendirent que ces derniers violaient les droits et 
priviléges de leur maitrise, octroyés, en l’année 1556, par 
ordonnance du prince Nicolas de Lorraine. Se faisant juges 
dans leur propre cause et s’armant d'une interprétation 
abusive du principe : le droit prime la force... des 
choses, ils pratiquérent une saisie générale, une razzia 
complète, des marchandises étalées par Charlot et con- 
sorts. Mais laissons encore la parole aux plaignants eux- 
mêmes : 

« Ores que lesdicts maitres bouchiers ni autres de la 
boucherie dudict Pont, ne facent saulcisses ni saulcis- 
sons, se seroient ingérés de se saisir de quelques saul- 
cisses qu'ils auroient mis en vente, les tenant confis- 
quées, disant estre défendu aux dits bourgeois ou aultre- 
ment ne leur estre loisible de tuer chair pour en vendre, 
moins de vendre aulcune chair de taurades, cabris ni de 
porcs en saulcisses, saulcissons et cervelats, qu'ils n’ayent 
du moins achepté la chair auprès d'eux lesdits maitres 
bouchiers. » 


C'est dans ces circonstances critiques que nos quatre 
Mussipontains résolurent d'en appeler à l'équité de 
Henri IL. 


Dans leur requête, ils exposaient « y avoir ordonnance 
sur le fait des bouchiers, laquelle ne se pouvoit entendre 
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_que pour chair fraische et non qu’elle défende aux rôtis- 
seurs les taurades et cabris qu'ont passé par le feu, 
mesme exposés en vente, que premièrement ils ne soient 
lardés, et les saulcisses sallées et espicées, causes pour 
lesquelles se voyant ainsi troublés » ils avaient recours 
vers les grâces de S. A. « la suppliant très-humblement 
de leur faire lever lesdits troubles et empeschements et 
‘jouir paisiblement de leursdites faction et estat de rôtis- 
seurs comme du passé, sans aulcun trouble desdits bou- 
chiers, et qu'il leur soit loisible de vendre, depuis le jour 
de S' Luc, saulcisses, saulcissons, cervelats et jambons 
frais sallés, comme aultres rôtisseurs du pays ont 
accoustumé ». | 
Dernier et irrésistible argument pour le souverain, 
qu'on savait toujours à court d'argent, ils offrirent de 
« payer chacun quatre escus pour une fois au profit du 
domaine ducal, à condition que si d'aultres se veuillent 
mesler dudit estat, ils soient aussi obligés de contribuer 
chacun pareille somme ». 
Les remontrants demandaient en outre la permission 
« de faire élection d’un maistre, entr’eux, suffisant et 
capable pour visiter et avoir l'œil sur les viandes qu'ils 
exposent en vente, afin d'empescher la vendition des 
vieilles gastées et corrompues, qui pourroient causer 
maladie à ceulx qui en useroient ; comme aussi pour, 
par ledit maistre, estre recognu la capacité d’auleuns 
particuliers que cy après se voudroient se mesler de ladite 
faction, lesquels seront tenus avant qu'y estre receus, 
de faire chef-d'œuvre en présence desdits remontrans ». 
Henri 1[, ayant « eu d’abondant bening esgard à ceste 
supplication », signa, le 48 décembre 1609, des lettres 
patentes par lesquelles il établisssait « un han et maïtrise 


| A 
pour la faction et estat de rôtisseur en la ville et cité du 
Pont-à-Mousson, pour en jouir ct user bonnement ct 
loyaumant, par les dits impétrans ». 

Sans transcrire les neuf articles des statuts, nous rap- 
pellerons que la confrérie nouvelle était placée sous le 
patronage de saint Laurent, dont les maitres et com- 
pagnons rôtisseurs devaient célébrer solennellement la 
fête au 40 août de chaque année ; — celui qui voulait 
entrer dans la corporation était tenu de faire un chef- 
d'œuvre, et, sur le rapport du maitre et de deux experts, 
il devait être « trouvé capable et sans une défectuosité 
en son corps qui puisse répugner à l’honnestelé pu- 
blique ». Le droit d'entrée était fixé à vingt-quatre francs 
barrois , applicables un tiers au domaine, un tiers à la 
confrérie et « pour l’entreténement du service divin », et 
le dernier tiers aux maistres et compagnons. 

Nous remarquons enfin qu'il était interdit aux rôtis- 
seurs de vendre de la chair de porc, saulcisses ct cervelas 
avant le iour de la Saint-André et de « lever ni faire 
lever aucune espèce de denrées au dedans de ladite 
ville et banlieue d'’icelle ès jours de marché ni autres, 
si ce n'est en la boucherie du dit Pont, crainte que, par 
tolérance du contraire », porte l'ordonnance, « la rro- 
vision des bourgeois et des estudians audit lieu n’en 
soit incommodée et enchérie‘ ». 

La capitale du duché ne pouvait rester au-dessous de 
la cité des étudiants : l’habile Bartholomé de Cerizelli 
avait formé de nombreux élèves, et les rôtisseurs de 
Nancy, jaloux de voir briller aussi leur bannière dans 
les solennités publiques, désiraient élever leur métier à 


4. Diclionnaire des Ordonnances de Rogéville, 1. IE, p. 335. 


l'honneur d’une institution. Un autre motif stimulait leur 
légitime ambition, ils voulaient se prémunir, à Naney 
comme à Pont-à-Mousson, contre les menées envahis- 
santes des maitres bouchers. 

Non contents du privilége honorifique d'accompagner 
les ducs, lors de leurs entrées solennelles, et d'occuper 
dans le cortège, imméd'atement avant les marchands, 
une place d'honneur € estant les premiers à cheval, bien 
montés, tous ayant les écharpes jaunes! », les bouchers 
prétendaient exercer une suprématie et un contrôle 
arbitraires sur tous les vendeurs de cemestibles, en 
général, et le Conseil de ville avait dü, plus d'une fois, 
réprimer leurs exorbitantes prétentions?. A l'exemple de 
leurs confrères de Pont-à-Mousson, les rôtisseurs de 
Nancy sollicitèrent et obtinrent, à la date du 30 sep- 
fembre 1610, des lettres de maitrise, copiées en partie 
sur celles qui avaient été concédées l’année précédente. 

Telle fut la double origine de cette école des chevaliers 
de à broche qui devaient, pour longtemps, assurer à la 
charcuterie lorraine une supériorité généralement re- 


connue. 
Juzes RENAULD. 


LE DUC RENÉ II ET AMÉRIC VESPUCE, 


Aux approches du futur Congrès des Américanistes, 
il n’est peut-être pas hors de propos de rappeler un fait, 
bien connu des personnes qui se sont occupées quelque 
peu de l'histoire de Lorraine, mais que beaucoup d’autres 


1. Les Communes de la Meurthe, par Henri Lepage, t. 11, 
p- 137. 


2. Archives de Nancy, t. IV, p. 160. 
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ignorent certainement. J'en emprunte le récit, en le dé- 
gageant des termes et des descriptions techniques, au 
savant ouvrage de M. Beaupré intitulé : Recherches 
historiques et bibliographiques sur les commence- 
ments de l'imprimerie en Lorraine et sur ses progrès 
jusqu'à la fin du X VII: siècle. 

En 1507, l’imprimerie naissante de Saint-Dié mit au 
jour un petit volume in-#°, de 54 feuillets, dont la biblio- 
thèque publique de Nancy a le rare privilége de posséder 
un exemplaire ; il a pour titre : Cosmographiæ intro- 
ductio.. Insuper quatuor Americi Vespucii navigatio- 
nes .. La Cosmographie, qui forme la première partie de ce 
volume, est l'ouvrage d’un Fribourgeois, Martin Waltze- 
müller, qui, en grécisant son nom, l'avait transformé en 
Hylacomilus. On doit à ce géographe la carte du Nou- 
veau-Monde jointe à l'édition de Ptolémée de 1522, 
carte où le nom d’America est inscrit ; et c'est lui qui, 
le premier, dans *sa Cosmographie, a désigné le Nou- 
veau-Monde sous le nom d’Amnerici terra vel America, 
ignorant ou affectant d'ignorer que Colomb avait, anté- 
rieurement aux navigations de Vespuce, découvert cette 
quatrième partie du globe terrestre. 

Ce qui donne particulièrement de l'intérêt au livre 
dont il s’agit, c’est qu'on y a joint les quatuor Americi 

Vespucii navigaliones, réunies pour la première fois. 
Le texte de l'introduction à la Cosmographie renferme 
aussi quelques passages qui méritent d’être signalés, car 
ils intéressent à la fois la bibliographie et l’histoire de la 
géographie moderne ; je citerai seulement le suivant : 

« .. Et maxima pars terræ semper incognitæ nuper 
» ab Americo Vespucio repertæ. Qua de re ipsius qua- 
» tuor subjungentur navigationes, ex Ltalico sermone in 
>» Gallicum et ex Gallico in Latinum versæ ». 
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Ainsi, c’est d'après une traduction française que l’édi- 
teur de Saint-Dié donne en latin les Quatre navigations 
d'Améric Vespuce‘, publiées originairement en langue 
italienne. 

Mais ce qu'offre de plus curieux cette partie du livre, 
c'est l’épitre dédicatoire : elle est, en effet, adressée au 
duc de Lorraine René IL par Vespuce, lequel y rappelle 
leur amitié de jeunesse, leur camaraderie d'école, lors- 
qu'ils partageaient les leçons de grammaire que leur 
donnait, à Florence, Georges-Antoine Vespuce, l'oncle 
du célèbre navigateur. 

De même que l’on a contesté à ce dernier une partie 
des découvertes qu'il s’est attribuées, de même a-t-on 
contesté l’authenticité de l'épitre en question, en tant, 
du moins, qu'ayant été adressée au duc de Lorraine. 
Comment se fait-il, en effet, qu'aucun des anciens his— 
toriens de notre pays et des biographes de ce prince n’en 
ait eu connaissance ? Comment conciliér ce que l’on sait 
de sa vie avec le fait de son séjour à Florence ? Comment 
se fait-il encore que l’antiquaire Julien Ricci ne mentionne 
pas le prince René de Vaudémont dans le passage qui est 
cité par Bandini, l'un des panégyristes d'Améric Ves-— 
puce, et où sont nommés les élèves de l'école de Georges- 
Antoine Vespuce ? 

Le silence de l'histoire sur la jeunesse de René Il 
jusqu'à l’époque de son enlèvement du château de Join- 


4. Tout le monde sait, et il est inutile d'entrer dans des détails 
à cet égard, que la découverte de la terre ferme d'Amérique, que 
s’attribue Vespuce dans la relation de ses voyages, au préjudice de 
Christophe Colomb, lui a élé contestée, à diverses époques, par un 
grand nombre d'écrivains, nolamment par M. de Humboldt, dont 
l’opivion est une autorité de premier ordre en géographie. 


ee 

ville par le duc de Bourgogne, en 1473, ne prouve pas 
que, jusqu'alors , il n'avait jamais quitté le giron de sa 
mère. Est-il invraisemblable que, malgré sa jeunesse !, 
il ait accompagné en Italie Ferry de Vaudémont, son 
pére, soit en 1460, lorsque celui-ci y fut envoyé par 
René [°° au secours de Jean de Calabre ; soit en 1463, 
lorsque Ferry suivit ce prince, son frère par alliance et 
son souverain, dans la dernière expédition qui fut tentée 
par la maison d'Anjou pour reconquérir le royaume de 
Naples ? S'il était une ville d’Ltalie dont le séjour convint 
pour l'éducation du jeune René et pour sa süreté à la 
fois, tandis que son père et son oncle allaient tenter les 
hasards des batailles et de l'inconstance napolitaine, 
c'était assurément Florence, qui, peu d'années aupara- 
vant, avait nommé Jean de Calabre généralissime de ses 
troupes ; Florence déjà au premier rang de la civilisation 
italienne, et où résidaient alors tant de savants et d’ar- 
tistes célèbres. 

Que l’antiquaire Ricci n’ait pas nommé ce prince parmi 
les élèves de Georges-Antoine Vespuce, peu importe. 
Faut-il s'étonner de cette omission, quand tout ce qu'il 
nous apprend du professeur de grammaire et de son 
école parait se réduire à cette phrase : « Antoine Vespuce 
» donnait des lecons de grammaire à des jeunes gens de 
» la noblesse, et, entre autres, Pietro-Misser-Thomas 
» Soderini et Americo Vespucio étaient au nombre de 
» ses disciples ». Est-ce là nommer les élèves de Georges- 
Antoine Vespuce ? 

Telle est la réponse de M. Beaupré à quelques-unes 
des objections qui avaient été formulées lorsque son livre 


1. Il était né en 1451, de même qu’Amérie Vespuce. 


La 
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parut (1845). Depuis, l'opinion qu'il soutenait a trouvé 
d’autres contradicteurs. Le dernier est un membre dis- 
tingué de l'Institut, M. d'Avezac, qui a consacré à Martin 
Waltzemüller un volume tout entier‘, auquel j'emprun- 
terai les passages relatifs au sujet dont je m'occupe. 


Au commencement du xvi° siècle, l'espèce d'académie 
établie à Saint-Dié, sous le nom de Gymnase vosgien, 
par le chanoine Gauthier Lud, préparait une édition de 
Ptolémée qui surpassât toutes les autres. On s'était 
mis résolüment à l’œuvre, amassant et se hâtant d'éla- 
borer à mesure les matériaux qu'on recueillait à toutes 
les sources accessibles. Le duc de Lorraine, Mécène 
naturel de l'association, contribuait pour sa part à la 
réunion des données les plus curieuses et les plus diffi- 
ciles à obtenir, sur lesquelles se püt asseoir un tracé 
digne de foi des terres récemment découvertes ou explo- 
rées.…. Îl avait reçu, en date de Lisbonne, une relation 


_ française des pays naguère inconnus, et désormais révélés 


à l’Europe par les rois d'Espagne et de Portugal ; et de 
méme qu’autrefois il avait fait remettre à Pierre de Blarru 
une relation officielle de la bataille de Nancy pour lui 
servir de guide dans la composition de son poëme, de 
même, cette fois, il fit remettre à la docte association 
littéraire de Saint-Dié la version française qui lui avait 
été envoyée de la relation du quadruple voyage d’A- 
mérie Vespuce ; et ce fut le chanoine Jean Basin de 
Sandaucourt , l’insigne poëte (éditeur futur de la Nan- 
céide) et non moins disert prosateur, qui voulut bien, à 
la prière instante de Gauthier Lud, employer l'élégance 


1. Martin Hylacomylus Waltzemüller, ses ouvrages et ses 
collaborateurs, par un géographe bibliophile. Paris, 1867. 
M. d’Avezac est mort l'année dernière. 


+ 
caractéristique de son style à en faire une traduction 
latine... 

C'est, en mème temps, à cet élégant et poétique tra- 
ducteur Jean Basin qu'il faut attribuer, par contre, une 
bévue qui a été l'origine de bien des erreurs, des sur- 
prises et des controverses, lorsque cette relation de Ves- 
puce a été examinée de plus près. 

On sait parfaitement aujourd'hui que cette fameuse 
relation, datée de Lisbonne le # septembre 1504, avait 
été adressée par Améric Vespuce, dans sa langue mater- 
nelle, à son ancien compagnon d'études, à son camarade 
en l’école de son oncle le dominicain Fra Georgio-Anto- 
nio Vespucei, en un mot à Sa Magnificence messire 
Pierre Soderini, gonfalonier perpétuel de leur commune 
patrie, l’illustre répullique de Florence. Le récit propre- 
ment dit des quatre voyages était naturellement précédé 
d'un envoi épistolaire, sorte d'introduction destinée à 
motiver cette communication (préparée d’abord pour un 
autre Mécène et ami, Laurent, fils de Pierre-François de 
Médicis, que la mort avait frappé l’année précédente) et 
à réveiller chez le nouveau destinataire les souvenirs 
personnels de leur jeunesse, au temps de leurs com- 
munes études sous un maitre qui était l'oncle même du 
voyageur. 

Dans un travaïl* antérieur à celui dont je viens de 
donner des extraits, M. d’Avezac s'était déjà inscrit en 
faux contre l’épitre dédicatoire à René IT. En parlant des 
documents relatifs à Vespuce, il mentionnait, comme le 
cinquième et dernier dans l'ordre chronologique, « une 
longue lettre du 4 septembre 1504, adressée de Lisbonne 


4. Considérations gdographiques sur l’ histoire du Brésil, etc., 
dans le Bulletin de la Société de géographie, année 1857. 
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à son ami d'enfance le gonfalonier perpétuel de la répu- 
blique de Florence, Pierre Soderini. Elle a, dit-il, été 
publiée pour la première fois, sans indication du lieu ni 
de la date de l'impression, en un mince volume petit 
in—4°, de 16 feuillets, d’une grande rareté, intitulé : Let- 
tera di Amerigo Vespucci delle isole nuovamente 
trovale in qualtro suoi viaggi; Bandini, en 1745, et 
l'éditeur posthume de Canovai, en 1817, l'ont reproduite 
d'après cette édition originalet. 

: » On peut conjecturer qu’une copie, ou peut-être une 
traduction française, envoyée par Soderini à René d’An- 
jou, duc de Lorraine et de Bar, roi (in partibus) de 
Jérusalem et de Sicile, fut communiquée par ce prince 
à un cosmographe en renom, dont il était le Mécène, 
Martin Waltzemüller, de Fribourg, et que celui-ci, tra- 
duisant cette lettre en latin? avec la préoccupation de la 
source d'où elle lui venait, la supposa adressée à son 
protecteur, el transforma naïvement en Vestra Majestas 
la Vestra Magnificenza de Soderini, sans se douter 
que les souvenirs d’ancienne camaraderie d'école sous 
l'oncle Fra Georgio-Antonio Vespucci, eussent un autre 
destinataire que le duc de Lorraine son seigneur. » 

Il est bon de faire remarquer tout d’abord que la trans- 
formation, si transformation il y a eu, ne porte pas seu- 
lement sur deux mots, mais sur plusieurs autres, sans 
parler des premièreslignes, lesquelles sont ainsi conçuess : 


1. Les recherches que notre confrère M. Schmit a bien voulu faire 
à la bibliothèque naiionale pour découvrir ce volume, sont restées 
malheureusement infructueuses. 

2. M. d’Avezac, ainsi qu'on l’a vu plus haut, attribue ensuite cette 
traduction au chanoine Jean Basin de Sandaucourt. 

3. M. Beaupré a donné tout au long le texte de l’épitre dédicatoire, 
daos l’ouvrage cité plas haut, p. 74-77. 


+ 
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« Illustrissimo Renato Iherusalem et Siciliæ regi, 
» duci Lotharingiæ ac Barri, Americus Vespucius 
» humilem reverentiam et debitam recommenda- 
» lionem. 

» Fieri potest, illustrissime REX, ut Tua Majestas 
» mea isla lemerilate ducatur in admirationem.…. 

Et en tête du troisième alinéa : « Inclytissime REX, 
» sciat T. M. quod ad has ipsas regiones mercandi 
» causa primum venerim ». 


La qualification de roi (rex) doit évidemment s’adres- 
ser à un souverain, et non au gonfalonier de Florence, 
et, dès lors, on serait amené à conclure ou que le tra- 
ducteur de l'épitre dédicatoire a commis une affreuse 
falsification, ou bien que Vespuce a écrit, à peu près 
dans les mêmes termes, à René IL et à Soderini, avec 
lesquels ‘il pouvait avoir eu dans son enfance les mêmes 
relations. 

Lorsqu'il publiait son livre, M. Beaupré ne connaissait 
pas les écrits de M. d’Avezac, qui sont postérieurs, 
mais il répondait à ceux qui partageaient l'opinion de ce 
savant géographe par des arguments dont on ne saurait 
contester la valeur : « On ne me persuadera jamais, 
disait-il, que la dédicace des Navigations au duc de 
Lorraine soit une supposition littéraire. C’est du vivant 
de René IL, dans une ville de ses états où la typographie 
vient seulement d’être importée, que cette épitre paraît 

en tête d’une traduction latine des quatre lettres de Ves- 
puce, déjà publiées en italien et en français, mais dont il 
n'existait encore en latin que des traductions partielles. 
Deux éditions successives, sorties des presses du chapitre 
de Saint-Dié, donnent, en Lorraine et dans les états 
voisins, la publicité la plus étendue au livre dont elle fait 
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partie. Et René If n'était point un souverain à l'insu 
duquel on aurait pu imprimer, deux fois dans un an, et 
répandre dans ses états des relations de découvertes qui, 
depuis plusieurs années, occupaient l'attention non- 
seulement des savants, mais de toute l’Europe civilisée ; 
relations dont l’auteur fait hommage au duc lui-même, 
en rappelant qu'ils ont été condisciples, et en invoquant 
les souvenirs d’une ancienne amitié. René était un prince 
éclairé pour le temps où il vivait. Son goût pour les 
sciences et les lettres est attesté par tous ses historiens, 
et la carte hydrographique qu'on attribue à Christophe 
Colomb!, gravée par les soins de notre duc, avec des 
rectifications et des additions importantes, témoigne 
combien il s’intéressait aux progrès de la géographie. 
11 faudrait, pour faire croire qu'il n’a pas eu connaissance 
du livre en question, prouver que ce livre n’a point été 
imprimé dans ses états, et que le nom de Saint-Dié, 
inscrit sur la dernière page dans les vers latins qui pré- 
cèdent immédiatement la souscription, est une imposture 
ajoutée à celle de la dédicace. Or, cette preuve n’a pas 
même été entreprise, On n’a point élevé de doute sur le 
lieu d'impression de l'introduction à la Cosmographie, 
pas plus que sur sa date; on n'allègue pas que l’épitre 
dédicatoire ait été imprimée après coup ; et de ce que 


4. Cette carte, dite la Carte de l’Amiral, n'a paru qu'après la 
mort de René IT, dans la traduction latine de Ptolémée, imprimée 
à Strasbourg par Jean Schott, en 1513. Le Plolémée contient, à côté 
de cette carte, une autre carte intitulée Tabula {erræ novæ, qui 
représente avec plus de détails la côte orientale du Nouveau-onde, 
et sur laquelle on lit : kæc terra cum adjacentibus insulis inventa 
est per Colombum Januensem, ex mundato regis Castillæ. 
D'’Améric Vespuce et de ses découvertes, pas un mot dans cette 
édition de Ptolémée. 
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cette épitre a eté adressée à René, de ce qu'il est de 
toute invraisemblance qu'elle ait été ignorée de ce prince, 
il est force de conclure que les particularités biographi- 
ques qu’elle renferme sont vraies. Si elles eussent été 
supposées pour donner crédit aux relations mensongères 
du navigateur florentin, non-seulement on devrait dire 
que l’auteur de l'Introduction à la Cosmographie a été 
sciemment le complice de Vespuce dans l’usurpation 
d’une gloire qui n’appartenait qu’à Christophe Colomb, 
mais encore comprendre dans la même accusation le 
Chanoïne Gauthier Lud, le chapitre de Saint-Dié, son 
grand prévôt Louis de Dommartin, qui se fait gloire 
d’avoir mis la main à l'impression, enfin le duc René 
lui-même. Autrement il faudrait que, dans les deux 
éditions successives du livre dont il s’agit, on se füt 
insolemment joué du nom du souverain par la supposi- 
tion d’une dédicace qui ne lui avait pas été adressée, et 
Presque de sa personne, en lui prêtant des faits imagi- 
naires. » 

Vespuce, peut-on ajouter, était-il un personnage tel, 
que René Il düt attacher une si grande importance à en 
avVoir reçu la lettre dont il s’agit, et descendit jusqu'à se 
rendre complice d’un faux pour faire croire à son exis- 
tence, alors surtout qu'il pouvait s’exposer à être démenti? 

Si concluants que soient les arguments de notre érudit 
et regretté confrère, on voudrait, dans l'intérêt de la 
Cause dont il s’est fait le défenseur, pouvoir les corro- 
borer par des preuves matérielles ; malheureusement ces 
Preuves n'existent pas, et tout ce que les documents 
authentiques permettent de constater, ce sont les deux 
Voyages de Ferry de Vaudémont en Italie. Les érudits 
restent douc entièrement juges de la question jusqu'au 
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jour où une de ces découvertes heureuses que le hasard 


amène quelquefois, permettra de la résoudre définiti- 


vement. 
Henri LEPAGE. 


CHRONIQUE. 


‘Le travail sur la voie romaine de Meiz à Tarquimpol, 
par notre honorable confrère M. J.-A. Schmit, publié 
dans le dernier volume des Mémoires de la Société 
d'Archéologie lorraine, a donné lieu à la communica- 


tion suivante : 
; « Paris, le 50 mars 1875. 


» Monsieur, 

» La Commission de la Topographie des Gaules a 
examiné la dissertation que vous lui avez envoyée rela- 
tivement au tronçon de voie romaine étudié par vous 
entre Château-Salins et Donjeux. Elle a constaté que 
vous arrivez à un résultat qui ne diffère pas de la solu- 
tion qu’elle a proposée elle-même. Seulement elle trouve 
dans votre travail des détails qui lui permettront de 
préciser cncore mieux ce tracé. 

» Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma consi- 
dération distinguée. 

» Signé : Le Président, membre de l'Institut, 
» F. pe SauLcy. » 


La note suivante, empruntée au compte du domaine 
de Vaudémont pour l’année 1460-1461 (Archives de la 
Meurthe, B. 9716), prouve que l'usine de Saint-Quirin 
est beaucoup plus ancienne qu'on ne l'avait supposé 
jusqu'à présent : 

« ltem, pour miroir achettés tant à Port comme à 
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» Sainct Cuirien, près de Blanmont, pour mettre ès 
» ouvraiges du chastel de Joinville, envoyés par deux 
» foiz au bailli qui les avoit commandé, tant par Anthoine 
» de Vaudémont comme par Piere le Pelleticr. Paié 
» pour lesdits miroirs et pour les despens la somme 
A vir. iiij gr. » 
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Voici la liste de quelques tableaux et objets d'art 
qui ont paru à l'exposition au profit de la colonisation de 
l'Algérie en 1874. 

445. Portrait du maréchal de Bassompierre, né le 12 
avril 1579, mort le 12 octobre 1646. Haut. 0,72 ; larg. 
0,54. — Collection de Mm° la marquise de Chanterac, 
née Bassompierre. 

69. Portrait du duc de Guise (?). H. 0,31 ; larg. 0,23. 
Collection de M. Paul de Saint-Victor. 

749. Portrait de François de Lorraine, duc de Guise, 
fils du Balafré, par Clouet, François Johannet, 1500— 
1372 ; école française. — Collection de M. le marquis de 
Valori, prince Rusticelli. 

859. Portrait de Me de Ludres. — Collection de 
Moe la duchesse de Fitz-James. 

Portraits du roi René d'Anjou et de sa femme ; dipty- 
que français du xv° siècle. — Collection de M. Ambroise 
Firmin-Didot. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Notre honorable confrère M. Bencer-LevrauLT, qui a 
bien voulu déjà enrichir le Musée de divers objets fort 
intéressants au point de vue de l'archéologie, vient 
encore de lui donner une fort belle collection de sceaux 
relatifs à l'Alsace. 
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— M. pe LAMIRAULT, sous — inspecteur des forêts à 
Lunéville, a offert un grand arbre de ligne de la famille 
d’Ourches, peint à l'huile. 

— M.le docteur SauceroTrTe, de Baccarat, a donné, 
outre un vase de terre rouge qui parait être de l'époque 
gallo-romaine, plusieurs fragments trouvés, en déblayant 
des décombres, sur l'emplacement de l’ancien village 
détruit de Brouvelotte, près de Brouville. 

— M. Anoré, architecte, a fait don d’un portrait à 
l'huile de François-Etienne de Lorraine, qui régna sous 
le nom de François III. 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


Géographie de l’Alsace-Lorraine, par Ch. W. instituteur à Stras- 
bourg. — Strasbourg, J. H. Ed. Ileiiz, 1873, in-16, de 8 demi- 
feuilles et une carte. 

Histoire de Lorraine depuis les premiers ducs jusqu’au blocus de 
Metz, par François Jacquot... — Metz, Georges Lang, 1874, in-8° de 
45 demi-feuilles. 

Le roi René. Sa vie, son administration, ses travaux artistiques et 
littéraires, d’après les documents inédits des archives de France et 
d'Italie, par A. Lecoy de la Marche. — Pais, Firmin-Didot, 1875, 
a vol. in-8°. 

Une chanson politique de 1634, épisode de l’invasion française en 
Lorraine, par M. J.-A. Schmit. — Nancy, Lucien Wiener, 1874, 
in-8° d’une feuille 1/2. (Extrait des Mémoires de la Socicté d’Ar- 
chéologie lorraine.) 

Alsace and Lorraine... (Alsace et Lorraine. Passé, présent et 
avenir. Par G. de Saint-Clair-Stevenson. Avec une illustration par 
F. W. Lawnson.) — Londres, Robert Hardwickce, 1873, in-8° de 8 
feuilles. 

Anauaire de la Lorraine, par Georges Lang. 1'° année. 1874, — 
Metz, librairie allemande, 1874, in-16, de 41 demi-feuilles. 

Enseignes et insignes se rattachant à la Lorraine (suite), par Arthor 
Benoit... — Naney, Grosjean-Maupin, 1874, in-8° d’une feuille 4/6 
et 8 planches. (Extrait des Mémoires de la Société d’ Archéologie 
lorraine.) 
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Recherches historiques sur les monnayeurs et les ateliers moné- 
aires du Barrois, par L. Maxe-Werly, associé étranger de la Société 
royale de numismatique de Belgique. — Bruxelles, Fr. Gobbacrts, 
1874, in-8° de 6 feuilles 1/2. 

Choix de lettres adressées à M. de Nicolay, évêque de Verdun, 

Par le dauphin, la dauphine, et divers princes, princesses, ou person- 
ages de la cour. (1750-1767). — Nogent-le-Rotrou, imp. de A. 
Gouverneur, 1875, in-4° de 5 feuilles 1/2. (Extrait da tome 4°" des 
Pièces justificatives pour servir à l’histoire de la maison de 
Wicolay. Tiré à 50 exemplaires.) 
… Le relief des Vosges, par Gérard Gley. — Epinal, V. Collot, 1874, 
I1-8° d’une feuille. (Extrait des Annales de la Société d’émulation 
des Vosges.) 
Aatoine Campaux. Maisonnette. Deuxième édition. — Nancy, 
Berger-Levrault, 1874, in-16 de 13 demi-feuilles. 
Arches.sur-Moselle. Le château, la ville et le village. Par H. Le- 
_Pâ8e... __ Epinal, V. Collot, 1874, in-3° de 4 feuilles et 1 plan. 
(Extrait des Annales de la Société d’émulation des Vosges.) 
Les Allemands à Bar-le-Duc et dans la Meuse 4870-1873. Par M. 
4. Laguerre. — Bar-le-Duc, imp. Comte-Jacquet, 1874, in-16 de 
26 demi-feuilles 1/2 et une planche. 
€ siége de Bitche. 6 août 4870-27 mars 1871. Par A.-J. Dalsème. 
su Paris, E. Deniu, 1875, in-18, de 42 tiers de feuille. 
Promenades antiques aux alentours de Château-Salins, par M. J.-A. 
mit. (Première suite.) — Nancy, Lucien Wiener, 1874, in-8° d’une 
fenille 4/2 et une carte. (Extrait des Mémoires de la Société d’Ar- 


héologie lorraine.) 

J vue de Metz et de Lorraine... Première année. Première (6° et 

Ho 0) livraison. Janvier (-juin) 1872. — Metz, Lang frères, 1872, 
-e 


de 44 feuilles et une planche. 

N €Ux bas-reliefs gaulois du musée de Metz, par M. Ch. Abel. — 

Me? imp. E. Réau, (1874,) in-8° de 3/4 de feuille. (Extrait des 

ÉMoires de l'Académie de Metz.) 

. MStitut de France. Académie des inscriptions et belles-lettres. Mé- 

hilles commémoratives de la défense de Metz en 1552. Etude par 
® © + Charles Robert... — Paris, Firmin Didot, 1874, in-4° de 8 

feuil les. 

OUvenirs de Metz. L'École Saint-Clément, ses élèves, ses derniers 

S> Par le R. P. Didierjean... — Paris, Joseph Albanel, 1875, 
OÙ. in-18. 

Eglise des Cordeliers, chapelle ducale et tombeaux des princes do 


jour 
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la Maison de Lorraine. Description historique et sommaire. — Nancy, 
chez le gardien de l’église, 1876, in-18, d’une feuille 1/2. 

Uoiversité de France... Annales dé la Faculté de droit de Nancy. 
Seconde série. 1869-1878. — Nancy, typ. N. Collin, 1873, in-80 de 
8 feuilles. 

L'ermitage de Sainte-Valdrée près de Laneuveville-devant-Nancy, 
par Jules Renauld... — Nancy, Lucien Wiener, 1873, in-8° d’une 
feuille 3/4 et 2 planches. (Extrait des Mémoires de la Société d’Ar- 
chéologie lorraine.) 

Découverte de monnaies lorraines à Sionviller, par M. Bretagne.— 
Nancy, imp. G. Crépin-Leblond, 1874, in-8° d’une feuille 1/2 et une 
planche. (Extrait des Mémoires de la Société d’ Archéologie lor- 
raine.) 

Notice sur le château de Tumejus et sur la Blaissière, ban de 
Bulligny, par M. E. Olry. — Nancy, imp. G. Crépin-Leblond, 1874, 
in-8° de 4 feuilles et 2 planchts. (Extrait des Mémoires de la So- 
ciété d’Archéologie lorraine.) 

Louis XVI, le marquis de Bouillé et Varennes. Episode de la 
Révolution française (juin 1791) par l’abbé Gabriel... — Verdun, 
imp. Renvé-Lallemant, 1874, in-8° de 26 feuilles. 

La vierge guerrière Jeanne de France. Fragment d'un poëme 
d'Antoine Astesan.. Avec une traduction française, une notice et des 
notes, par M. Antoine de Latour. — Orléans, H. Herluison, 1874, 
in-32 de 3/4 de feuille. 

Les monuments à Paris. La colonne Vendôme et Jeanne d'Arc, 
par Evariste Buvoux.— Paris, Amyot, 1874, in-16, d’une feuille 4/4. 

Histoire de Jeanne d'Arc, par Mme Clémence Blossac. — Paris, 
Bernardin-Béchet, (1874,) iu-18 de 3 feuilles. 

Première expédition de Jeanne d'Arc. Le ravitaillement d'Orléans. 
Nouveaux documents. Plan du siége et de l’expédition. Par M. Bou- 
cher de Molaadon... — Orléans, H. Herluison, 1874, in-8° de 8 
feuilles 4/2. 

Etudes historiques et litiéraires. Jeanne d'Are, épopée latine du 
xvi® siècle, par Ed. Cougny... Extrait... des Mémoires de la 
Société des sciences morales... de Seine-et-Oise. — Paris, Ernest 
Thorin, 4874, in-8° de 8 feuilles 1/4. ‘ 


(La fin au prochain numéro.) 


————— 


Pour la commission de rédaction : le Président, IIENR1 LEPAGE. 
Nancy, imp. de G. CRÉPIN - LEBLOND, Grande - Rue, 14. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 9 avril 1875. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. | 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu ct adopté. 
Présentation de candidats. 


Sont présentés comme candidats : MM. Henri Vincent, 
docteur en médecine à Vouziers (Ardennes), par MM. Bre- 
tagne, Laprevote et Quintard ; Haillant , avocat à Epinal, 
par MM. Bernard, Saint-Joire et H. Lepage ; Fourier de 
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Bacourt, étudiant en droit à Nancy, par MM. Lepage, 
Laprevote et l’abbé Guillaume ; Rambaud , professeur 
d'histoire à la Faculté de Caen, par MM. Lepage, J. Re- 
nauld et Laprevote ; Zeller, professeur d'histoire au lycée 
de Nancy, par MM. Lepage, Laprevote et Renauld ; 
Gérardin, professeur d'histoire au lycée Saint-Louis, 
à Paris, par MM. Bretagne, Lepage et Laprevote; Edgar 
Zœpffel, à Nancy, par MM. Laprevote, Lepage et Bre- 
tagne ; Cornat, contrôleur en retraite, à Nancy, par 
MM. Bretagne, père et fils, et Quintard. 

Le Président donne lecture des lettres adressées par 
MM. de Luxer, docteur Chatelain, P. Beaufils et L. 
Maxe-Werly, de Paris, qui remercient la Société à l’oc- 
casion de leur admission comme membres titulaires. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Recherches historiques sur les monnayeurs et les 
ateliers monélaires du Barrois, par M. L. Maxe- 
WerLy, associé étranger de la Société royale de numis- 
matique de Belgique, 1874. 

Essai sur la numismalique rémoise, par le même. 
Paris, 1862. 

Numismatique rémoise, par le même. (Planche de 
monnaies.) 

Lettre à M. Ch. Robert sur l'origine du type des 
monnaies de Provins, par le même. 1861. 

Recherches sur un méreau du Mont-Olympe, par 
le même. 1864. 


Louis Benoit. 1826-1874. 


Rapport sur le service départemental de l'assis- 
lance médicale el de la vaccine de Meurthe-et- 
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Moselle pendant l'année 1873, par M. le docteur E. 
SIMONIN. 1874. 

Compte rendu de l'assemblée générale du 2% jan- 
vier 4875 el lisle des membres de la Société de Saint- 
François-Xavier de Nancy. 

Souvenirs des vacances. — Brillon, par Claude 
BoNNABELLE. 4875. 

Petite chronique alsacienne (1600-1748), par Arthur 
BenoiT. 1874. 

Le cimelière de Caranda ct la co-existence de 
l'usage des instruments de pierre avec ceux de bronze 
el de fer jusqu'à l’époque mérovingienne, par M. G. 
Miucescamps. 1875. 

Revue des Sociélés savantes des départements, 
jt série, tome VII, mai-juin 1874, et tome VIII, iuillet- 
août 1874. 

Rapports au Ministre sur la collection des docu- 
ments inédils de l'histoire de France et sur les actes 
du Comile des travaux historiques. Paris, 1874, in-4°. 

Dictionnaire topographique du département de 
l'Aube, par MM. Théophile Bourior et Emile Socanp. 
Paris, 1874. 

Choix de leltres adressées à M. de Nicolay, évéque 
de Verdun, par le dauphin, la dauphine et divers 
princes, princesses ou personnages de la cour (1750- 
1767). Nogent-le-Rotrou, 1875, in-4°. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
4e trimestre de 1874. 

Revue savoisienne, n° 3; mars 1875. 

Annales de la Société archéologique de Namur, 
tome XILI, 1° livraison, 1875. (Cartes et planches.) 
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Lectures. 


M. 3. Renauld lit un mémoire intitulé : L'Office du 
Roi de Pologne, dont la Société vote l'impression dans 
le prochain volume de ses Mémoires. 

M. S. Thomas commence la lecture d'un travail de 
M. Cahen, grand-rabbin de Constantine : Les Juifs de 
Metz. Cette lecture sera continuée à la prochaine séance. 


MÉMOIRES. 


SUR L'AUTEUR D'UNE VIE DE RENÉ 11 IMPRIMÉE A SAINT-DIÉ 
EN 4540. 


Vers la fin de l’année dernière, un savant professeur de 
Strasbourg, M. Ch. Schmidt, devenu depuis notre con- 
frère, me signalait l'existence, dans la bibliothèque de 
Schlestadt, d’un petit volume quia échappé aux patientes 
investigations bibliographiques de M. Beaupré!, et dont 
l’auteur paraissait s'être caché derrière un pseudonyme 
sous lequel il était impossible de le reconnaitre. Cet 
opuscule, de six feuillets in-4° seulement, mais précieux 
à cause de sa rareté, puisqu'on n'en connait jusqu'à pré- 
sent qu’un exemplaire, porte le titre pompeux de RENATI 
Secunni SYCILIÆ REGIS ET LOTHORINGIÆ DUCIS virA; celui 
qui l'a mise au jour s'appelait Johannes Aluysius 
Crassus Calaber. 


1. M. Beaupré, me dit un de ses amis, connaissait l'existence de 
ce livre, mais n'avait pas été assez heureux pour en découvrir un 
exemplaire. 
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M. Schmidt me demandait quel pouvait être ce per- 
sonnage, et me donnait, avec la description de sonlivre, 
quelques indications qui, pensait-il, pouvaient me mettre 
sur sa trace. 

En 1510, Andreas Reginius (André Reynette), l’un 
des secrétaires de René IL, sonrier de l'abbaye de Remi- 
remont, et qui devint, en 1530, grand prévôt du chapitre 
de Saint-Dié, remit à Philésiust la RenaTi vira, que ce 
dernier fit imprimer dans l'officine de Gauthier Lud ; 
Philésius la fit suivre d’une épitaphe de René, et Pierre 
de Blarru, l’auteur de la Nancéïde, mit à la fin un dis- 
tique dans lequel se trouvent les lettres numérales qui 
indiquent l’année de la mort de ce prince. L'ouvrage est 
dédié par Philésius à l'évêque de Toul, Hugues des 
Hazards, ex oppido divi Deodati anno M. D. X. 

La dédicace ne laisse aucun doute sur le lieu de l’im- 
pression, en même temps qu'elle fait voir la haute estime 
que son rédacteur professait pour l'auteur du livre : 
« Venit autem in hiis diebus, procuratione viri clarissimi 
» Andreæ Reginæ, in manus meas ejusdem principis vita, 
» quam Aluysius Crassus Calaber, vir mulliscius et 
» sinecontroversia doclissimus paucissimis complexus 
» est... Eam ego mox in officina Gualtherii Ludii viri 
» Optimatis stanneis nobis disseminandam publican- 
» damque et tibi sacro Leucorum antistiti dedicandam 
» putavi?, » 


1. Philésius Vosgesigena est le littérateur et humaniste Mathias 
Ringmano, dont M. Schmidt vient d’écrire une curieuse biographie, 
qui paraitra dans le prochain volume de nos Mémoires. J'ai cru 
pouvoir emprunter quelques notes au manuscrit de ce travail. 

3. On trouvera la traduction de cette dédicace, avee celle de la 
Vitæ Renati, dans notre prochain numéro. 
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La Vie de René Il, bien que ne portant pas de nom 
d'imprimeur, est donc sortie de l'atelier typographique 
que le chanoine Gauthier Lud venait d'établir à Saint- 
Dié ; quant au compositeur de cette production littéraire, 
M. Schmidt ne mentionnait que des particularités assez 
vagues, desquelles il résultait seulement qu'il occupait 
des fonctions à la cour du duc Antoine, où il semblait 
jouir d’une grande considération, et était en relations av ec 
plusieurs des hommes lettrés de cette époque. 


Ainsi, dans la dédicace à Reginius du SynrAGya pe 
Musis, de Lilius Giraldus de Ferrarc, qu’il publia à Stras- 
bourg en 1511, Philésius le pric de saluer « claros illos 
» inclylos viros Symphorianum Camperium et Joan- 
» nem Aluysium, inter aulicos illustris principis 
» noslri florentissimos crudilissimos que ». 


Camperius est Symphorien Champier, conseiller et 
médecin du duc Antoine, auteur d’une foule d'ouvrages 
sur des sujets divers?. 


4. Le duc Antoine. 


2. Voy. Etude biographique ct bibliographique sur Sympho- 
rien Champier, par M. P. Allut. Lyon, 1859. J'ai rendu compte de 
ce livre dans le Journal de la Société d’Archéologie (1. 

p. 208), en ajoutant quelques notes à la partie biographique. 

Je me permettrai, puisque l’occasion s’en présente, d'y en ajouter 
encore une. M. Allut mentionne (p. 53), parmi les savants de l’époque 
arcc lesquels Champier était en relations, Jean Galfredus, de Con- 
drieu, médecin du duc Antoine. C’est sans doute Jean Geoffroy, que 
ce prince anoblit, qu’il gratifia de « la place » du Montet, et dont la 
fille, Valérie, épousa l’un des fils de Champier, lui apportant en dot 
ce joli domaine. — En 1529, Champier fit imprimer un petit livre 
sur l’antiquité, origine et noblesse de la très-antique cité de Lyon, et 
le dédia à u res scavant docteur monsieur Bartholome Castel natif 
de Caume (Côme) docteur en Lois asclepiades ». Ce docteur, que M. 
Allut (p. 223) regarde comme un personnage imaginaire, n’est autre 
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Johannes Aluysius, dont le nom est suivi cette fois 
de l’épithète Calaber, est encore mentionné par Philé- 
-sius, dans sa dédicace des quatre comédies de Plaute, 
publiées à Strasbourg en 15411, comme se trouvant alors 
à Toul, auprès de l'évêque. 

Champier fit imprimer, en 1517, sous le titre de 
Speculum Galeni, un livre qui donna lieu, de la part 
d'un anonyme, aux plus grossières attaques contre son 
auteur. Un docte Italien!, Fidelis Risichus, élève de 
Champier, prit chaleureusement sa défense, épuisant 
sans mesure, dans sa réponse, toutes les formules de 
l'adulation envers son maitre et du plus profond mépris 
pour l’agresseur de ce dernier. 

Cette réponse lui valut, de la part d’ Aluysius (peut- 
être son compatriote), une lettre de félicitations? qui com- 
mence en ces termes : « Joannes Aluysius Crassus 
» Calaber ducalis Lothoringiæ senalor Fideli Risico 
s. p. d. 

» Fidelis suavissime salve. Epistolium tuum quod 
» nuper in medicum quendam clarissimi philosophi 
» domini Simphoriani Champerii præceptoris tui invidis- 
» sum obtrectatorem edidisti, libenter legi... » 

Risichus, dans sa réponse, appelle Aluysius dissertis- 
sime oralor. 


que Barthélemy Castel de Saint-Nazaire, conseiller et médecin d’An- 
toine, qui lui donna la seigneurie de Morley, dans la Meuse, et sur 
lequel nos Archives renferment une foule de documents. (Voy. Dom 
Calmet, Votice de la Lorraine, 1. E, col. 916.) 


1. Voy. p. 55 de l’ouvrage mentionné ci-dessus. 


2. Cette lettre, mentionnée par M. Allut (p. 192), est imprimée 
dans un exemplaire du Speculum Galeni qui se trouve à la biblio- 
thèque mazarine, à Paris. 
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Comment interprèter les qualifications d’aulicus et de 
senator, que l’on donne à celui-ci ou qu’il se donne lui- 
même ? Elles ne sauraient être prises à la lettre, et 
doivent signifier seulement qu'il avait, à un titre quel- 
conque, entrée au Conseil du duc Antoine. 


Je devais donc chercher si, de 1510 à 4517, il y 
avait, parmi les personnages attachés à la personne de ce 
prince, un individu, vraisemblablement du prénom de 
Jean, qui y occupât un emploi répondant, plus ou moins, 
à ceux d’aulicus ou de senator. J'en rencontrais trois : 
Jehan Loys et Johannes Lud, secrétaires, et Jean Geof- 
froy, médecin du duc, lequel devait joindre à ce titre, 
suivant l'usage, celui de conseiller. 


Après bien des tätonnements, je finis par opter pour 
le premier, et j'eus l’idée de voir si je ne le trouverais pas 
mentionné dans des documents antérieurs à ceux que je 
m'étais borné d’abord à consulter. Mon attente ne fut pas 
trompée, et je découvris, sinon absolument tout ce que je 
voulais (notamment l'explication du surnom de Calaber), 
du moins beaucoup de notes contenant le mot de 
l'enigme que M. Schmidt m'avait donnée à deviner. 


La première de ces notes se trouve dans le compte de 
Jean Gerlet, d'Amance, chambre aux deniers ou argen- 
tier de René 11, pour l'année 1491-1492! ; elle est ainsi 
conçue : 


A Johannes Aluysius Crassus, secrétaire de Monseigneur 
de Gurce, que mondit seigneur (le duc) luy a fait donner 
pour une foys le xxiije jour dudit moys (de juin), vingt flo- 
rins d’or ; vallent. . . . . . . . . . . . . xlfr. 


1 Trésor des Charles, reg. colé B. 989, f° 51 ve. 


si 


La même mention est reproduite, avec quelques 
légères variantes, dans un rôle de sommes à payer, 
dressé en vertu d'un mandement du duc‘ : 

À Johannes Aluysius Crassus, secrétaire de Monseigneur 
de Gurces, que luy avons fait donner pour une fois le xxiij° 
jour dudit moys (de juin), vingt florins d'or; vallent. xl fr. 

Quel pouvait être ce Monseigneur de Gurce, ou 
Gurces, à la personne duquel Aluysius était attaché ? Il 
était difficile de le découvrir, et peut-être n'y serais-je 
point parvenu si je n'avais rencontré plus tard son nom 
précédé de la qualification de cardinal. Or, parmi les 
ecclésiastiques élevés à cette dignité par le pape 
Alexandre VI figure « Raymundus Perauld, Gallus, epis- 
» copus Gurcensis, presbyter cardinalis SS. Joannis et 
Pauli® ». Les recherches étaient dès lors devenues très- 
simples, et je n'eus qu'à ouvrir le Dictionnaire histo- 
rique de Moreri, où se lit, au tome VIII, un article concu 
à peu près en ces lermes : | 

« PERAULT (Raymond), né à Surgéres, dans la Sain- 
tonge, étudia à Paris, où il fut reçu docteur de Navarre ; 
étant allé à Rome, il fut envoyé par le pape lnnocent VIII 
nonce extraordinaire en Allemagne, ensuite d'un jubilé, 
pour y recueillir les aumônes des fidèles, qu'on devait 
employer contre le Turc. Bien que sa nonciature ne lui 
eùt pas acquis beaucoup de réputation, il fut néanmoins 
élevé à l'évêché de Gurk*, qu'il joignit à celui de Saintes, 
et il fut fait cardinal, en 1493, par le pape Alexandre VI, 


1. Reg. des lettres patentes de l’année 1490-1493, B. 4. f° 199. 
2. Voy. ci-après, p. 83. 


3. Historiæ Pontificum romanorum et Cardinalium , 1. IL, 
col. 172 et 212. 


4. Gurk, petit bourg d'Illyrie, sur la Gurk, avec la cathédrale de 
l’évêque résidant à Klagenfurt. 
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qui le renvoya légat en Allemagne. Il fut depuis légat de 
la province dite du Patrimoine, où il mourut à Viterbe, 
le 5 septembre 1505, à l'âge de 70 ans. Îl avait composé 
quelques ouvrages. » 

Etait-ce pendant son séjour à Rome ou durant sa pre- 
mière mission en Allemagne qu'il avait pris Aluysius à 
son service ? quelles raisons l'avaient-elles déterminé à 
le choisir ? pour quelle cause ce dernier le quitia-t-il 
pour s'attacher à René II ? ce sont autant de questions 
qu'il est impossible de résoudre ; toujours est-il que, 
l’année où il fut élevé au cardinalat, nous voyons son 
secrétaire remplir les mêmes fonctions près du duc de 
Lorraine : 

À Johannes Alluysius Crassus, secrétaire, pour ses gaiges 
de ladite année, deux cens frans'. 

Sa nomination n'ayant pas eu lieu en vertu de lettres 
patentes, comme celles de plusieurs de ses collègues, on 
ignore quelles considérations avaient motivé le choix du 
duc ; ce qui est certain, c'est que ce dernier lui accorda 
bientôt sa confiance, puisque, deux ans plus tard?, il le 
chargeait d’une mission assez délicate à remplir. A la 
diète de Worms, qui eut lieu en 1495, Maximilien Ier avait 
donné à René l'investiture des fiefs que celui-ci tenait de 
l'Empire ; mais il s’éleva des difficultés au sujet des 
termes dans lesquels il devait faire ses reprises pour ces 
fiefs. Après bien des contestations, on arrêta la formule du 
serment, et l'empereur, qui cherchait tous les moyens 
d’être agréable au duc afin de l'engager à prendre parti 


1. Compte de Jean Gerlet pour l’année 1492-1493 (B. 991, reg. 
non coté), c’est-à-dire du 1° janvier 1492 avant Pâques jusqu’au 
deroier décembre de la même année, laquelle correspond à 4493 
suivant notre manière de compter. 


2. Le compte de 1498-1494 n'existe pas. 


ds 


contre la France, l’exempta de faire ses reprises en 
public, ainsi que le faisaient les autres princes, et les 
reçut dans une des salles du palais épiscopal de Worms. 
On en dressa un acte, et René fut obligé de donner, tant 
pour le rachat de son cheval, que pour ses habits et 
autres droits, la somme de 700 fr. « A ces choses furent 
présens, ajoute Dom Calmet‘, Olry de Blämont, élu 
évêque de Toul ; Wary de Dommartin, abbé de Gorze ; 
Henry de Helmstat, doyen de Spire ;... Huin Roynette, 
président des Comptes de Nancy ; Jean Lud et plusieurs 
autres, tous conseillers du duc René ». 

Aluysius ne figure pas au nombre des signataires de 
cet acte, quoiqu'il eût très-vraisemblablement pris part 
aux négociations qui le précédèrent, ainsi qu'ilest permis 
d'en induire des deux mentions suivantes? 

À Johannes Alluysius Crassus, secrétaire, que ledit sei- 
gneur Roy luy a fait donner pour faire ses despens allant 
ès Allemaignes devers le Roy des Romains, où ledit seigneur 
l'a envoyé pour ses affaires, soixante florins d'or du Rin.… 
Vallent vixx fr. 

À ung courrier du cardinal de GurcS qui a apporté des 
lettres au Roy venant de Wormes de par le doyen de Spiret, 
qu'il luy a fait donner pour en reporter des aultres audit 
doyen et à Johannes Alluysius estans audit Wormes, huict 
orrnseuss VaHents 4e ist ass hd sr tu xvj fr. 


1. Histoire de la Lorraine, t. I, col. 1106. 

2. Elles sont empruntées au compte de Jean Gerlet pour l’année 
4494-1495, B. 993, fos 28 v°, 32 vo, 39 et 48. 

Le mème registre contient ([° 8) le compte de la désense faite par 
René II poar aller à Worms. 

3. Alors légat en Allemagne. (Voy. ci-dessus, p. 81.) 


&. Henri de Helmstat, d’une famille lorraine, l’un des signataires 
de l’acte mentionné plus haut, et auquel René avait fait donner 
38 fr. 6 gr. u pour despence par luy faicte au lieu de Wormes en 
besongnant » pour ses affaires. (B. 993, f° 39.) 
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A Johannes ‘Alluysius, secrétaire, que le Roy luy a fait 
donner pour faire ses despens, allant à Wormes, où il l’a 


envoyé pour ses affaires, vingt florins d'or... Vallent... xl fr. 


Nonobstant ces indemnités de frais de voyage, jointes 
à ses appointements, Alluysius avait contracté des dettes 
que René II crut devoir l'aider à payer : 


A Jehan Alluisius, secrétaire, que le Roy lui a fait donner 
pour une foys pour soy ayder à desbedter des mains de 
Rogier!', trente florins d’or de Rin... Vallent. . . .. Ixfr. 


L'année suivante, René donna à son secrétaire plu- 
sieurs autres missions, qui témoignent de la confiance 
qu'il avait en lui : 

À Johannes Aluysius pour ses despens en certain voyaige 
par ordonnance du Roy, ving florins, pour ce . . . . xlfr. 

À Jehan Aluys, secrétaire, pour la parpaie de la despence 
qu’il avoit fait allant à Venize et à Padou mener George de 
Rohan pour estudier?, oultre cent florins d'or à luy délivrez 
à son partement, trente neuf frans, pour ce : . . xxxix fr. 

À Johannes Aluysius pour faire ses despens allant à Lyon’ 
le premier jour de septembre vingt-cinq florins trect, pour 
OP EU RS xliiij fr. ix gr. 

À Jehan Loys, secrétaire, par mandement du Roy donné 
à Condey le xxviij* jour d'octobre iiji* xvj, vingt florins d’or 
d’une part et vingt florins pour ung cheval, pour ce liijxx fr. 


1. Ce Rogier de la Case, ou della Casa, comme on le trouve aussi 
appelé, était un banquier, sans doute d'origine italienne, établi à 
Nancy, et qui faisait en même temps le commerce des draps de laine 
et de soie. 

2. L'année précédente, Georges de Rohan, que René appelle son 
cousin, étudiait u aux écoles n de Bar, dirigées par ua nommé Giiles 
Varlet. (B. 993, f° 28.) 

3. Champier, qui était originaire de cette ville, devait s’y trouver 
en 1495, et il est possible que, dès lors, Aluysius soit entré en rela- 
tions avec lui. 


où — 


A Jehan Loys, par mandement du Roy donné à Nanci le 
derrier jour de décembre iiijxx xvj, dix florins, pour ce xx fr. 


Les pièces justificatives qui accompagnent le compte? 
dont je viens de donner des extraits, contiennent quel- 
ques détails qui les complètent. La première est une 
lettre missive du duc, cachetée du sceau de ses armes, 
adressée à son « amé et féal conseiller et chambre aux 
deniers Jehan d'Amance » : 


De par le Roy de Sicille, etc. 
Nostre amé et féal. Pour ce qu'envoyons présentement en 
aucun veaige pour noz affaires Jehan Loys, nostre secrétaire, 


vous mandons que luy baillez argent pour ses despens d’un 
mois, c’est assavoir ung florin pour trois jours, pour homme 
et cheval, qu'est, selon l’appoinctement qu'a esté fait avec 
luy, que seroit pour deux hommes et deux chevaulx, pour 
lesdits trois jours, deux florins. Avec ce escripvez à Rogier 
de la Case que en tant que ledit Jehan Loys demeureroit en 
sondit veaige plus d’un mois, qu'il escripve par delà à ses 
gens ou compaignons bancquiers qu'ilz luy baillent encor 
argent pour sesdits despens pour ung autre mois, et que 
vous l'en rembourserez à la raison dessusdite. 

Oultre plus donnez luy encor pour ung cheval la somme 
de vingt florins que nous luy avons donné ceste fois ; tous 
lesdits florins d’orou monnoie équivalent... Donné en nostre 
seze. 

RENE. 


1. Compte de Jean Gerlet pour l’année 1495-1496, B. 994, fe* 
25, 35, 44 vo, 49, 50 vo. 


2. Ces pièces justificatives sont malheureusement les seules qui 
existent pour la période dont je m’occure. Beaucoup d’entre elles 
portent les signatures de René II, de Philippe de Gueldres, de Hu- 
gues des Hazards et d’autres personnages. 
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Ou donnez audit Jehan Loys ung cheval, si point 


en avez que luy soit propre, jusqu'à ladite : 


somme de vingt florins. 


CRESTIEN!. 


Joint la quittance de celui pour lequel est donné le 
mandement qui précède : 


Die xviij mensis octobris : Ego Joannes Aluysius Crassus 
fateor habuisse et manualiter recepisse a Joanne da Mancza 
regio thexaurario quadraginta florenos renenses videlicet 

. viginti pro uno equo quem regia majestas mihi largita est et 
viginti pro expensis meis unius mensis: Ad suam cautelam 
scripsi hunc chirografum et me subscripsi die mense ut 
supra in Castro Salinarum. 

Jo. ALUY[sius] socrctarius. 


Un mémoire, qui paraît être de la même main que cette 
quittance, porte : 

Sensuit ce que Jean Loys doit havoir 

Prymierement quattre florins de son voayge davignon 

Item quattre florins pour anvoyer de lettres de Lion 

Item deulx florins quil a done a missaiger de monsr de 
Rohan quil vint de Pade jusques a Lion. | 


Vient ensuite un nouveau mandement du duc, avec le 
certificat de son maitre d'hôtel, destiné à servir de 
décharge au comptable : 


De par le Roy 
A nostreamé et féal secrétaireet chambreaux deniers, Jehan 
d’'Amance, salut. Nous voulons et vous mandons que de tous 
et quelzconques deniers de voz receptes vous en baillez, 
paiez et délivrez à nostre amé et féal secrétaire Jehan Aluys 


1. Chrétien Simonin, de Chastenoy, l'un des secrétaires de 
René IT et l'auteur présumé de la Chronique de Lorraine. 


_—— 
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la somme de dix florins d'or qu'il a baillez et débourcé en 
certain voyaige qu'il a fait par nostre ordonnance et exprès 
commandement... Donné à Nanci le dernier jour de décem- 
bre mil ilijc ilijxx et soze. 
RENE. 
L. DE WiDRENGES . 

Je Hardi Mllon, conseiller et maistre d’ostel du Roy de 
Sicille , etc., certiffie que Jehan d’Amance, chambre aux 
deniers dudit seigneur Roy, a baïillé et paié contant à Jehan 
Loys, secrétaire dudit scigneur Roy, la somme de dix florins 
d'or que ledit Loys avoit avancez pour ledit seigneur Roy 
en certain voyaige fait par ledit Loys par l’ordonnance du- 
dit seigneur Roy ; de laquelle somme de x florins d'or il s’est 
tenu contant. Tesmoing mon saing manuel icy mis le der- 
nier jour de décembre mil iiij® iiijxx et seze. 


H. TiLLon. 


On a dü remarquer les transformations diverses qu'a 
subies le nom du personnage dont je m'occupe , appelé 
tour à tour Johannes Alluysius Crassus, Jehan Allui- 
sius, Johannes Aluysius, Jehan Aluys, enfin Jehan 
Loys, dénomination sous laquelle il est constamment 
désigné dans les comptes à partir du commencement 
du xvi® siècle. 

Une lacune dans la série de ces comptes? me le font 
perdre de vue durant les années 1497 et 1498 ; je le 
retrouve en 4499, chargé de nouvelles missions diplo- 


matiques dont il est difficile de préciser l'objet : 


À Jehan Aluysius que le Roy luy a fait délivrer pour son 


4. Un des auditeurs des Comptes. 


2. 1! y en a malheureusement beaucoup d'autres, de 1500 à 1517, 
et c’est ce qui expliquera les interruptions dans la série des mentions 
que je vais donner. 
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voyaige d’aler, par l'ordonnance dudit seigneur Roy, en 
_ France, pour les affaires dudit seigneur Roy, vingt florins 
d’or. Appert par mandement dudit seigneur Roy, donné à 
Bar le viije jour de juillet. Pour ce. . . . . . . . .. xl fr. 


Au serviteur de Jehan Loys, que le Roy luy a fait délivrer 
pour porter à son maistre à Lyon, pour s'en retourner par 
deçà, dix florins d’or. Appert par le mandement dudit sei- 
gneur Roy donné à Bar le xvij* jour d’aoust iiijxt xix.. Pour 
ns tr D EM Maures xx fr. 

A Johannes Aluysius, secrétaire, que le Roy luy a fait 
bailler et délivrer, assavoir : dix florins pour sa despence 
du mois d’aoust dernier passé, sept florins à son homme 
pour porter lectre à Pectre a Vincula en Avignon. Pour 
RE xxxiiij fr. 
A luy, que sondit serviteur avoit empruntez à ung prebtre 
de Nostre Dame du Cheine lez Beaulus pour le louaige d’ung 


cheval, deux escus. Pour ce... ............ v fr. 


Audit Jehan Aluys quatrevings douze florins d’or, assavoir: 
cent frans pour sa despence de cincq mois entiers en certain 
voyaige où le Roi l’envoye présentement, vingt florins pour 
une robbe que ledit seigneur Roy lui a donnez, et vingt 
deux florins pour ung cheval. Appert par le roolle expédié à 


On voit, par la mention relative à ses gages?, qu’Aluy- 
sius fut payé pour six mois vingt jours en Lorraine et 
cinq mois dix jours en France. 

Le duc Antoine lui continua les fonctions qu’il occupait 
près de René II, mais on ne sait, faute de documents, 
si, à l'exemple de son prédécesseur, il lui confia des 


e- 


4. Compte de Jean Gerlet pour l’année 1498-1499, B. 996, 
fes 72 et 75. 


2. Ibid., fo 29, v°. 
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missions extraordinaires. Les comptes des années 
4501-1502, 1505-4506, 1507-1508, 1509-1510, 1510- 
4511!, les seuls que l’on possède, ne font mention que 
du paiement de ses gages, restés fixés à la somme de 
200 francs. Il y est invariablement désigné sous les noms 
de Jehan Loys. 

En 1515, conjointement avec Symphorien Champier, 
il accompagna le duc dans son voyage « delà les monts » ; 
mais il ne revint pas en Lorraine avec eux?, Antoine 
l'ayant laissé près du pape pour des affaires qui ne sont 
pas connues : 

À maistre Jehan Loys, conseillier et secrétaire de mondit 
seigneur le duc, la somme de cinquante escuz d'or soleil 
pour fournir à sa despence en la court de nostre Sainct Père, 
où mondit seigneur le duc l’a laissé pour ses affaires. Appert 
par mandement de mondit seigneur le duc, donné äBoulongne 
(Bologne) le xvije jour de décembre mil cinq cens et quinze. 
POUR César rares sit Morse Lt c libvres (5. 


Cette mention est la seule où Jehan Loys soit qualifié 
conseiller du duc. Le compte de l'année 1519-1520 (où 
il est appelé Jehan A/oys) ne lui donne que le titre de 
secrétaire, toujours aux gages de 200 fr." ; il ne figure 
plus dans celui de l’année suivante, d'où l'on doit conclure 


{. En 1641, ainsi qu'on l’a vu plus haut (p. 79), Aluysius était à 
Toul, auprès de l’évèque Hugues des Hazards, en compagnie de 
Regioius, qui s’était retiré dans cette ville pour fuir une peste qui 
régnait à Remiremont. 

2. On voit, par la mention relative à ses gages, qu'il n’y fut que 
de janvier à juillet ; les cioq autres mois lui furent payés sur le 
chapitre de la dépense des voyages faits en France et delà les monts. 

3. Compte de Jean Gerlet pour l’année 1514-1515, B. 1090, 
fo 115. 


4. Compie de Didier Bertrand, trésorier général, B. 1025, f° 34 vo. 
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qu'il était mort ou bien qu'il avait quitté soi la Lorraine, 
soit seulement le service du duc. 

Aucune des mentions que je viens de reproduire ne 
fait allusion au surnom de Calaber! qui est donné à 
Aluysius dans l'intitulé de la Vita RENAT: ; on peut néan- 
moins supposer qu'il doit indiquer le pays d'où il était 
originaire. Aucune de ces mentions ne sert non plus à 
expliquer les pompeuses épithètes dont il est gratifié 
par les personnages avec lesquels il était en relations : 
mulliscius, doctissimus, vir inclytus, “florentissimus, 
erudilissimus, dissertissimus orator. En faisant une 
large part à l’exagération ou à la flatterie, il fallait bien 
que celui que l’on qualifiait ainsi eùt un mérite réel. De 
quel genre était-il ? Si l’on juge Aluysius d’après la seule 
production de lui que l'on connaisse, il est permis de 
dire, sans offenser sa mémoire, qu’il n’était pas un litté— 
rateur éminent. 1] fallait qu’il possédàt d’autres genres de 
talent. 

Les fonctions qu’il occupa près de René II et d'Antoine, 
quoique très-modestes en apparence, furent remplies par 
plusieurs hommes distingués à divers titres : c’est ainsi 
que, parmi les secrétaires et conseillers de ces princes 
figurent Jean Lud et Chrétien, Hugues des Hazards, 
prévôt de Saint-Georges, puis évêque de Toul ; Pierre 
de Blarru, l’auteur de la Nancéïde; Jean Basin de 
Sandaucourt, à qui l’on doit la publication de ce livre ; le 
médecin et littérateur Symphorien Champier ; l'historien 
de la guerre des Rustauds, Nicole Volryr, et, avant 
plusieurs de ceux que je viens de nommer, le RARE 
Gauthier Lud. 


1. Crassus est-il aussi un suroom ou un nom de famille ? On ne 
saurait le dire. 
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Ce dernier ne fut pas seulement l’introducteur de 
l'imprimerie à Saint-Dié, il. fonda encore, dans cette 
petite ville des Vosges, une association littéraire et scien- 
tifique analogue à celle dont Wimpfeling et Geyler 
avaient été les promoteurs à Strasbourg. Le Gymnasium 
vosagense, comme on appelait cette sorte d'académie, 
l'une des plus anciennes peut-être de l'Europe, dut 
compter dans son sein, au commencement du xvi* siècle, 
tous ceux qui aimaient ou cultivaient les lettres : au 
premier rang Gauthier Lud, qui en était l’âme ; Mathias 
Ringmann (Philésius), son associé pour l'imprimerie ; 
l'ami de ce dernier, Martin Waltzemüller ( Ylacomilus), 
l’auteur de ia Cosmographiæ introduclio; André 
Reynette (Reginius), Louis de Dommartin, grand prévôt 
du chapitre de Saint-Dié ; l’évêque de Toul, Hugues des 
Hazards ; Symphorien Champier, Picrre de Blarru, Jean 
Basin, Jean Aluysius et d’autres. René, qui avait hérité 
des goûts du bon roi son aïcul pour la littérature et les 
artst, était le protecteur de cette académie, qui travaillait 
alors à mettre au jour une édition de Piolémée des- 
tinée à surpasser toutes les autres. 


Quelle part Aluysius prit-il au mouvement intellectuel 
qui s’accomplissait en Lorraine sous l'impulsion éclairée 
du souverain? On l'ignore complètement ; mais secs 
rapports avec Philésius doivent faire supposer qu'il fut 


1. Ce prince dut s'intéresser aussi aux progrès de l'imprimerie 
de ses Etats, si l’on en juge par la mention suivante du compte de la 
dépense de son voyage en France pendant l’année 1486 (B. 984, 
fo 11 vo: 

u Aux compaignons qui font les livres en impression près de 
“ nostre hostel de Harrecourt, à Paris, en don que leur avons fait 
» pour les veoir besongner, deux escuz d’or n. 
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loin d'y rester étranger. C'était donc faire acte de justice 
que de tirer son nom de l'oubli. 


1l m'a semblé que cela ne suffisait pas et que l’on 
aimerait à connaître la seule production sortie de sa 
plume, production devenue aujourd'hui une rarissime 
curiosité bibliographique. Grâce à l’obligeante inter- 
vention de M. Schmidt, le bibliothécaire-archiviste de 
Schlestadt, M. Wendling, a bien voulu faire une copie de 
la Vira RENATI, page par page, ligne par ligne ; il a 
même eu la complaisance de calquer le titre, ce qui me 
permet d'en donner un fac-simile. 1! n’est pas possible 
d'en faire autant pour le volume tout entier, qu'il 
faudrait avoir sous les yeux pour essayer de l’imiter! ; on 
a donc dù se borner à l'imprimer page par page, en 
conservant les coupures des lignes. 

Tous nos confrères, — et j'avoue très humblement être 
de ce nombre, — ne sachant pas assez de latin pour 
comprendre sans effort Aluysius, M. l'abbé Guillaume a 
consenti à en faire une traduction aussi littérale que 
possible, qui viendra à la suite du texte original. Tout le 
monde sera ainsi à même d'apprécier la valeur de cette 
biographie de René 1F°. 

Henri LEPAGE,. 


ms 


La pièce ci-après, qui témoigne de l'intérêt que René I1 
portait à toutes les œuvres charitables, se trouve au Tré- 


{. La justification, comme on dit en termes d'imprimerie, mesure, 
y compris le titre courant, 15 cent. 2 mil. en hauteur, et 9 cent. 
7 mil. en largeur. | 

2. L'œuvre d’Aluysius et la traduction de M. l'abbé Guillaume 
seront publiées dans uotre prochaio numéro. 
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sor des Chartes, dans le registre des lettres patentes des 
années 1493-1496 : 

« Pour l’ostel Dieu à Paris pour faire questes parmy 
» les pays. 

» René, duc de Lorraine, marchis, conte de Vaudé- 
» mont, de Harecourt, etc. à touz, etc., tant par Alle- 
» maigne comme romain pays auxquelx ces présentes 
» seront exibces, salut. Savoir vous faisons que, ayant 
» regard aux grandes euvres cheritables qui se font à 
>» chacun jour en l’ostel Dieu, à Paris, à touz les pouvres 
» et malades qui y affluent de toutes pars à chacun jour, 
» et désirant iceulx acroistre en tant que à nous est, pour 
» la singulière dévocion que y avons, affin de donner 
» matière aux maistres, frères et seurs dudit hospital de 
» plus en plus continuer et souvenir aux neccessitez des- 
» dits pouvres et malades, nous avons ausdits maistres, 
» frères et seurs octroyé et consenti, et par ces présentes 
» octroyons et eonsentons qu'ilz puissent, par leurs pro- 
» cureurs et gens ordonnez à ce, dénuncer et publier 
» en touz lieux et par toutes places de nosdits pays les 
» grâces et indulgences lesquelles par les saints pères et 
» autres de l’estat de nostre mère sainte Eglise ont estez 
» octroyez à touz les bienfaicteurs dudit hospital et qui 
» de leurs biens y eslargiront, aussi prier, requérir et 
» demander partout les ausmônes neccessaires et icelles 
» povoir tirer hors de nosdits pays et les transporter 
» audit hospital pour l'usaige et sustantacion desdits 
» pouvres et malades. Si vous mandons expressément, 
» touz autres prions et requérons, elc., ces présentes 
» durans ung an seulement après la dapte d’icelles. 
» Donné à Nanci, le xxv° de mars iiij"* xv. Signé Rend. 
» Par le roy de Sicille, duc de Lorraine, de Bar, etc. 
» Jo. Lud. » 


CHRONIQUE. 


M. le Préfet de Meurthe-et-Moselle a adressé la lettre 
suivante au Président de la Société d'Archéologie : 


« Nancy, le 26 avril 1875. 
» Monsieur le Président, | 
» La Commission des monuments historiques s'occupe 
en ce moment de réunir tous les documents nécessaires 
pour dresser une liste définitive des édifices dont la con- 


servation présente un véritable intérêt au point de vue 


de l’art. Sur cette liste, les monuments seront classés 
dans un ordre méthodique, c'est-à-dire que ceux qui 
représentent le point de départ ou le complet dévelop- 
pement d'une école d'architecture, figureront en première 
ligne, tandis que ceux qui ne sont, par rapport aux pré- 
cédents, que des dérivés, seront classés en seconde ou 
troisième ligne, suivant leur intérèt relatif. 

» J'ai pensé, Monsieur le Président, que vous voudriez 
bien prêter votre concours à la préparation de cet impor- 
tant travail, qui doit constituer l'inventaire des richesses 
architecturales de la France, et j'ai, en conséquence, 
l'honneur de vous prier de vouloir bien me signaler les 


édifices non classés qui vous paraitraient susceptibles de 


l'être. 

» Pour que la Commission puisse statuer en connais - 
sance de cause sur les propositions qui lui seront faites, 
il est nécessaire que ces propositions soient accompagnées 
de la photographie des monuments à classer. 

» Agréez, etc. 

» Pour le Préfet : 
» Le Secrétaire général délégué, 
» DE PisToye. » 


QE 

Afin qu’elle soit en état de répondre à la demande de 
M. le Préfet, la Société invite tous ceux de ses Membres 
qui connaitraient, dans le ressort du département, des 
édifices dignes d’être classés, de vouloir bien les lui 
signaler, en lui adressant tous les renseignements propres 
à mettre l'Administration en mesure de se prononcer. 
11 y va de l'intérêt des localités où il existe des monu- 
ments de ce genre, qu'il leur est souvent impossible 
d'entretenir ou de faire réparer. 
DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. Victor SErRIÈRE, serrurier, rue de la Boucherie, 1, 
a donné une collection de clés de diverses époques, 
trouvées, il y a deux ans, à Ars-sur-Moselle, en faisant 
des fouilles dans le village, 

— M. Ricmier-Raison, marchand de fer, a donné aussi 
une clé ancienne. 


me 


Rectification. — Ce n'est pas M. André, architecte, 
Mais M. Jules ConsTANTIN, qui a donné le portrait de 
François 1IL mentionné dans notre dernier numéro, p. 70. 


A 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 
(Suite et fin.) 


Jeanne d'Arc, dialogue en trois actes, par M" L. Debierne-Rey.. 
—— Paris, chez l’auteur, 1875, in-12 d’une demi-feuille. 
Extrait du Correspondant. Le livre de Marie-Edmée, par 
Qtoine de Latour. — Paris, Charles Douniol, 1874, in-8° de a 
feuil'es. 
Die Jungfrau von Orléans .. (La pucelle d'Orléans dans la poésie. 
hakespeare, Voltaire, Schiller, par Charles-Ferdinaud Kummer.) — 
Vienne, Alfred Holder, 1874, in-8° de 3 feuilles. 
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Jeanne d'Arc sur la scène espagnole, par Antoine de Latour. Extrait 
de la Revue brilannique... — Paris, bureaux de la Revue, 1874, 
in-8° de 2 feuilles. 

Jeanne d'Arc et Charles VIT. Panégyrique prononcé dans la cathé- 
drale d'Orléans, le 8 mai 1874, par M. l'abbé Augustin Lémann... — 
Orléaus, H. Herluison, 1874, in-8° de 2 feuilles 1/2. 

A propos de la colonne Vendôme... et de la statue élevée à Jeanne 
d’Are près des Tuileries. Eugène Lévèque. — Bernay, veuve A. Le- 
fèvre, 1874, in-16 d’une demi-feuille. (Eo vers.) 

Au pied de la statue de Jeanne d’Are, par le comte Guillaume de 
Sabran-Pontevès. — In-8° d’une demi-feuille. (Deux éditions : la 
{re de Paris, imp. Motteroz ; la 2° de Nimes, imp. de J. Roumieux. 
— 18746.) | 

Jeanne d'Arc l'épée de Dieu, ouvrage posthume de M. Alexandre 
Guillemin revu et complété par A. Rastoul et illustré par S. Langlois. 
— Paris, C. Dillet, 1875, gr. in-8° de 36 feuilles 3/4 et 16 
planches. | 

Evèché d’Orléaus. Procès de l'ordinaire relatif à la béatification et 
à la canonisation de Jeanne d'Arc... Questions, instructions et réper- 
toire des matières concernant l’interrogatoire des témoins... Juillet 
1876. — Orléans, imp. de Georges Jacob, in-8° de 7 feuilles. (Texte 
autographié.) 

Jeanne d'Arc. — Epinal, Pellerin, (1874,) in-8° de 2 feuilles. 

Histoire de saint Arnoul... Vie de saint Clodulphe... Récitde sa 
translation et de ses miracles, traduit d’un manuscrit inédit par M. 
l’abbé Bégel... — Bar-le-Duc, 1yp. des Célestins, 1874, in-18 de 9 
feuilles. 

Alsace-Lorraine. Tribulations d’un prêtre optant, par l’abbé Ch. 
Bénard... — Paris, librairie de l'Univers, 1874, in-18 d’une 
feuille. 

Etude sur la pyrotechanie de Jean Appier Hanzelet... par Eugène 
Ory .. — Pout-à-Mousson, imp. Eugène Ory, 1874, in-8° de 2 
feuilles 1/2 et 4 planches. (Exirait des Mémoires de la Société phi- 
lotechnique de Pont-à-Mousson.) 

Etude sur la récréation mathématique du P. Jean Levrechon.. . 
par A. Deblaye... — Pont-àa-Mousson, imp. Eug. Ory, 1874, in-8o 
d’une feuille et une planche. (Extrait des Mémoires de la Seciété 
philotechnique de Pont-à-Mousson.) 
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Pour la commission de rédaction : le Président, HENR1 Lepage. 


Nancy, imp. de G. CRÉPIN - LEBLOND, Grande - Rre, 44. 
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SOUSCRIPTION POUR L'ACHÈVEMENT DU PALAIS DUCAL 


ET DU MUSÉE LORRAIN. 


Le Comité du Musée lurrain, après avoir hésité 
longtemps, s’est décidé à reprendre la souscription 
ouverte à la suite de l'incendie du mois de juillet 
1871, et que diverses circoustances l'avaient forcé 
d'interrompre. Les motifs de sa détermination, 
motifs extrêmement sérieux, sont exposés dans 
une circulaire qu'il adresse à tous les membres de 
la Société d'Archéologie. Il ose compter sur leur 
concours le plus actif pour l'aider à mener à bonne 
fin une entreprise qui les intéresse tous. 


6 
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Du succès de la souscription dépendent l’achè- 
vement des travaux de restauration du Palais ducal 
et l'installation, d'une manière convenable, du 
Musée lorrain, tant dans les anciens locaux que 
dans ceux qu'il vient de faire construire, voire 
même dans la cour qui lui a été concédée par la 
Ville 

S'il est permis au Comité de réaliser tous ses 
projets, bien peu de musées historiques de province 
pourront rivaliser avec celui de Nancy. 


Au moment où on allait imprimer ces lignes, le 
Comité recevait de tous côtés des témoignages non équi- 
voques de sympathie, et, sans avoir osé l'espérer, il se 
trouvait immédiatement en mesure de publier une pre- 
mière liste de souscription. C’est d’un bon augure pour 
l'avenir. 


Souscriptions recueillies par le Comité. 
PREMIÈRE LISTE. 


MM. 


Albert Cuny, architecte ............... ..... A00 fr. 
Pierson, président de chambre honoraire (sous- 
cription à renouveler en 1876)............ 10 


René de Goussaincourt..................... 40 
Gille-Therel, present de comité du bureau 

de bienfaisance... RE 
Emile Chippel........ RTE Sade Les 5 
Docteur Henrion.............. nus 5 


M'e Mathieu, rue Sainte-Catherine, 99........ 40 
Alex. Melin, architecte ........,......,....,, 10 
Mas Selma Melin......,...........s.o.ee 5 
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Gabriel Mélinisssssssussumessess uses 
D'Hennin, professeur en retraite..... ...,.., 
Me Victorine d'Hennin......,...... sense 
Mie Henriette Reber..................... 5 
Ch. Rousselle , à Paris...... ss nos 
Aug. George, à Bar-le-Duc.......... PUR 
Huyaux, marbrier...... RE 1 
M'e Jeanne Lallement, rue de la Pépinière, 27. 1 
Duhaut, directeur du Mont-de-Piété......... 
Vignon, garde-magasin, id...... esse etse 
Petitdidier, sous-caissier, id.............. es 
Arnould, appréciateur, id........,,...,, ii 
Courtois, contrôleur, id........... ue 
Godard, commis, id..................,.. de 
Contal, surnuméraire , id............., ans 
Delivert, aide-magasinier, id........ deco 
Guitton,id................ rss ue 
Mme Duhaut..............,0... és ae see 
Anonyme ........ Les sinus 
Baudot; nOlairé: ses sa setesuosstsce 
Jules Baudot, limonadier........,....,...., 
Léopold Thiébaut......... Vite détosauce 
Rosenthal ................ states sssessases 40 
Gouy de Bellocq............ si doses sssone | 20 
Gouy, pére.............. ss sotohéesnieens 20 

emange, docteur....,.... Moses seu 10 
Lièvre-Dreyfus ........ acoi Annee 
Guinet, entrepreneur. ..............,.., re 

asse, professeur de dessin......... pie 
Mne Petsch.............. secs sde 6 
Albert Petsch...... RE ue 
MES DO: nue ee ee ue 
Petsch ingénieur des ponts et chaussées... 
Goutier, chef de bureau ..,........,....... 
Maillard, employé principal. ................ 
Vigneul, comptable.. ........ ee are 

Oreh DIQUUP. crea see sa dues ess see 
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uvic, comptable ............ test hauue 
eEnys, ÉMIPIONÉ: sde seed eue sosie 
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Brody, id. sus e ie dé staesob ste te 
Docteur Siméon .........., “see share 
Edouard Mougin...................,.,...., 
L. Etterlein........ nee annee idee 
AT SE en 
E. D'Halle- Eloy .... .......,.,..... ut 
C. d'Ouberny ............ Poor s idee 
Auguste COurtau.. ce. si ccoiuss 
Eugène Courtau donc us 
Vianelli, artiste peintre, et Madame... ice 
Ferr$, :eMpIDVE. LS sus eaceseecsen: 
Burguet , à Malzéville. Re Dettes 


Lesaing, contrôleur principal à Bar-le-Duc... 
Munich:Üls.s cesse eue ee 
Henri Munich esse eue ecccuuce.e 
Lejeune, père ............ este Re nes 
Goulette, ainé.… es ee 
Kockler, jeune.................... és 
Rousselot, inspecteur d’ Académie... eus 
Regneault sous-inspecteur des forêts....... x 
Justin Marchand. TS … 
Ch. Paulus, artiste peintre.................. 
L'abbé Voinot, vicaire général. . SN dr AS 
André, docteur en médecine. dieu dise 
Mne VEUVE BOUT... ere seeceeeceeeeeeeeee 
Frédéric Scillière, à Paris.................. 
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(La suite au prochain numéro.) 


Le Comité du Musée rappelle qu’en fixant à un franc 


le chiffre de sa souscription, son intention a été unique- 


ment de la rendre accessible à tout le monde, mais qu'il 
n’a pas entendu marquer de limite à la générosité de 
ceux qui veulent bien s'intéresser à son œuvre. Il est 
donc parfaitement loisible d'inscrire telle somme que l'on 
voudra sur les feuilles de dizains qu’il fait distribuer. 
Toute personne qui remettra une de ces feuilles remplie 
par elle-même ou par ses soins, recevra en échange la 
brochure-album promise par le Comité. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 16 mai 1875. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la séance du 14 mai est lu et 
adopté. 

Le Président communique des lettres par lesquelles 
l'Académie de Stanislas et l’Académie de Metz invitent 
les membres de la Société d'Archéologie à leur séance 
publique. 

Il donne lecture d’une lettre‘ par laquelle M. le Préfet 
de Meurthe-et-Moselle sollicite le concours de la Société 
Pour la préparation d'un travail sur les monuments his- 
toriques du département. M. Cuny offre de se charger 

de réunir des notes et des documents qui pourront faire 
ultérieurement l'objet d’un rapport. Cette proposition 
est acceptée avec empressement. 

M. J. Renauld est chargé de faire un rapport sur une 

Copie du Testament de Stanislas, communiquée par 


M . Dieudonné Bourgon. 


Présentation de candidats. 


Sont présentés comme candidats : MM. Robert, inten- 
dant général inspecteur, membre de l'Institut, par 
MM. Laprevote, de Rozières et Lepage ; Bœswillwald, 


4. Cette lettre a été pabliée dans notre dernier numéro, p. 94. 
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inspecteur général des monuments historiques, par 
MM. Lepage, Renauld et Laprevote; Asher, libraire 
à Berlin, par MM. Lepage, Renauld et Wiener. 

Le Président dépose sur le bureau le prospectus et le 
spécimen d’une publication de M. Fontaine, architecte 
à Saint-Dié, membre de la Société d'Archéologie, inti- 
tulée : Recueil d'anciennes croix. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Bulletin de la Société des sciences historiques et 
naturelles de l'Yonne, 1874. 

Tables générales des Mémoires de la Société d’'Ar- 
chéologie du Midi de la France, 1831-1871. 

Rapport fail à la Commission administrative des 
hospices civils de Nancy, sur l’origine de la maison 
de Saint-Charles, par M. Lecrenc. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et- 
Loir, avril 4875. 

Romania, janvier 1875. 

Bulletin de la Société des Sciences, Lettres et Arts 
de Pau, 1873-1874. 

Mémoires de la Sociélé nalionale d'Agriculture, 
Sciences et Arts d'Angers, n° 2, 3, 4, 1874. 

Revue savoisienne , 22 avril 1875. 


Bulletino della commissione archeologica muni- 
cipale. 


Lectures. 


La lecture du travail de M. Cahen : les Juifs de 
Metz, est continuée et sera terminée à la prochaine 
séance. 


RENATI SECVNDI SY CILI AE 
REGIS ET LOTHORINGIAE 
DVCIS VITA 
PER IOANNEM ALV YSIVM 

che + mél 


EPISTOLA 


Reverendo antistiti Hugoni de Hasardis 


episcopo tullensi. Philesius Vogesigena. 


Magnam iacturam anno superiori Lothoringia 

fœcisse visa est eminentissime Præsul : quæ Renato 
Syciliæ rege, optimo principe suo orbata, omni preæ- 
sidio destituta credebatur. Eam ob causam nemo 

non tota mente consternatus erat : nemo reperieba- 
tur qui non molestissimo animo ferret pernitiosam 
mortem tanti principis justiciæ, ac pacis, liberarumque 
amantissimi. Tum tu qui verus patriæ diceris esse 
pater, et cuius ille dum viveret in magnis rebus con- 
silium non parvi estimabat solerti industria tua ac 
fœælicibus auspiciis rebus nutantibus succurristi : ut- 
pote qui totis viribus recumbentem in te molem su- 
stinueris et rerum habenas tantisper tractaveris dum 
Anthonius eius primogenitus regni gubernacula 
assumeret : qui te potissimum coadiutore consultatore- 
que ut generosam sobolem decet virtutes patrias exa- 
mussim emulari et boni principis officium strenui- 
ssime adimplere cernitur : ut suis utilitatem, sibi ve- 
ro gloriam pariat sempiternam. Sub quo certe non 
minores victoriæ genti suæ si bellum ingrueret speran- 
dæ essent : nec pacis tranquillitate minor quies, ac 
sub 1pso victorioso clementique genitore. Jam itaque 
omnis mœror in læticiam'est convertendus : et qui dole- 


bamus talem ac tantum nobis ereptum principem, gau- 


DEDICATORIA 


deamus nobis restitutum eiusdem stipitis ramum haudqua- 
quam degenerem : ut verum appareat quod ait Sybilla apud 
Maronem : Primo avulso non deficit alter. 

Aureus et simili frondescit virga metallo. 

Gaudeamus inquam et lætemur propter datum nobis op- 
timi principis optimum filium. Nec ita tristemur aut 
cortinuo mœærore conficiamur ob solutum liberatumque cu- 
ris patrem : qui calamitosam erumnisque plenam hanc 
vitam cum cœlesti commutans, mundum liquit beatorum 
cœtui associatus. Venit autem in hiis diebus procura- 

tione viri clarissimi Andreæ Reginæ in manus me- 

as eiusdem principis vita : quam Aluysius Crassus Ca- 
laber vir multiscius et sine controversia doctissimus 
paucissimis complexus est : ut quem ætas nostra cla- 

ris victoriis ac magnitudine gestorum (que longe la- 

teque percrebuerunt) postremoque eruditione ac sancti- 
monia vitæ inclytum sciret, illius quoque nominis immor- 
talitas et celebris memoria scriptorum præconio ad po- 
steritatem transmitteretur. Eam ego mox in officina 
Gualtherii Ludii viri optimatis stanneis nobis dis- 
seminandam publicandamque et tibi sacro Leucorum an- 
tistiti dedicandam putavi : ut primum Aluysit nostri et 
deinde etiam meam in illustres Lothoringiæ principes 

ac dignationem tuam cognosceres observantiam. Va- 

le præsul amplissime, et hec qualiacumque boni consulens nos 
clientulis tuis virtutumque tuarum admiratoribus ascribe- 


re digneris. Ex oppido divi Deodati. Anno MDX. 
i) 


VITA RENATI 


RENATI SECUNDI SYCI 
LIÆ REGIS ET LOTHO- 
RINGIÆ DUCIS VITA 
“per Joannem Aluysium Crassum 

Calabrum edita. 


ENATUS SECUNDUS SYCI 

_liæ Rex et Lothoringiæ dux vigesi- 
mum tertium agens annum Nicolao 
Andegavio avunculo successit. Pau- 
lo post belligeranti Carolo Burgun- 
diæ duci cum Gallis et Germanis, Re- 


natique ditionem præter pactæ fidei conditiones de- 
populanti : bellum indixit, Fœderico tercio Roma- 
norum imperatore et Ludovico XI. Gallorum rege im- 
pulsoribus : qui et ipsum et ditionem suam ab omni 
iniuria se defensuros spoponderant. Ob quod Ca- 

rolo in Lothoringiam movente, Renatus vllis neque 

ab imperatore neque a rege suppetiis missis, tumul- 
tuario collecto exercitu ei ad Pontem Montionis in- 
structa acie occurrit. Sed detractante pugnam Ca- 

rolo, nonnullisque Germanis qui cum eo sentiebant a fe 


de Renati deficientibus, illorum veritus perfidiam tri- 
bus milibus fortissimorum Helvetiorum suisque equi- 


tibus stipatus acie instructa cum omni commeatu et 
machinis bellicis per conspectum hostium Nanceium 


sese recæpit : ibique firmato præsidio ad Ludovicum 


REGIS SYCILIÆ 


celeriter contendit. Apud quem cum aliquamdiu de- 
gisset, nihilque auxilii vel spei comperisset, Carolusque 
vniuersa fere Lothoringia positus cum Heluetiis 
belligeraret : Renatus ad Heluetios aduolauit A 

quibus dux exercitus factus ad Moratum (quod Ca- 
rolus maximo exercitu obsesserat) omnem fere illius 
exercitum contriuit. Unde proficiscens Nanceium quod 
firmissimo Anglorum præsidio tenebatur in fidem 
recepit : ibique fidelissimo imposito præsidio ad Lu- 
douicum iterum contendit. À quo cum nihil apud eum 
melius quam antea inuenisset ad Heluetios (quos sibi 
maximis officiis astrinxerat) sese recipiens difficul- 

ter parauit exercitum Legato apostolico qui Bur- 
gundo fauebat omnia interturbante. Tandem coa- 

ctis robustissimis Heluetiorum copiis, ac Sigismun- 

do archiduce Austriæ, fidelissimisque Argentinensi- 
bus, et cæteris Alsatiæ magistratibus suppetias tor- 
mentaque bellica iure fœderis subministrantibus : Ca- 
rolum Nanceïium obsidentem iamque de deditione agitan- 
tom tanta animi alacritate adortus est, vt omni de- 
leto exercitu, duceque antea inuicto occiso : non solum 
Gallos et Germanos (quibus Burgundus terrori fu- 
erat) sed vniuersam Europam (quæ illius potentiam 
expauescebat) momento temporis metu liberaue- 

rit. Postridie quam pugnatum est : Carolum inter oc- 
cisorum cadauera repertum Renatus non vt hostis ho- 
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VITA RENATI 


stem sed vti patrem filius honorificentissime huma- 

ri curauit, et in æde divi Georgii (vbi mortui Lo- 
thoringiæ duces conduntur) magnifica donauit se- 
pultura. Mariam eius filiam et heredem ob pater- 

nas iniurias hostili vi insequi noluit. Indecorum exi- 
stimans fortissimo duci, præsertim catholico, cum virgi- 
ne et orphana manum conserere. Lothoringiam fer- 

ro ignique depopulatam omni studio restaurare cu- 

ravit. Familiares et subditos, quos sibi fideles com- 

perit largissima munificontia complexus est : nullo de 
hiis qui Burgundo adheserant sumpto supplicio. 

Patria extorribus consilio et opibus semper adfuit 

reis et sontibus indulgentiam petentibus illius cle- 
mentia defuit nunquam. Existimabat namque iusticiam se- 
ueritatem esse quæ careret clæmentia. Hostes acer- 
rimos sibique clam insidiantes nisi aperto marte nus- 
quam gentium ledere dignatus est. Cum Ferdinan- 
pontificis cæterorumque Italiæ potestatuum bello laces- 
seret Venetos (tamquam qui totius Italiæ dominatum am- 
birent) accersitus a Venetis Renatus primo congres- 

su nonnullis oppidulis captis Ferrariam vrbem Îta- 

liæ munitissimam (cui Alfonsus Ferdinandi filius cum 
vniuerso Îtalicensi exercitu præerat) oppugnare cœ- 

pit : sperans illum lenibus utrinque commissis prœliis ad 


pugnam elicere posse, in qua de summa rei dimica- 


REGIS SYCILIÆ 


retur. Quod intelligens Ferdinandus, maxime gna- 
rus filium et animositate et rei militaris disciplina ac 
gloria Lothoringo imparem esse : accepta ignominio- 
sa a Venetis pace Herculem Ferrariæ ducem eius ge- 
nerun, qui illius suasu ei bello se socium addiderat 
in Venetorum seruitute dereliquit : Alfonsum filium 
1n regnum reuocans, quod Renati in Italiam aduen- 
tu tumultuare præsenserat. Eodem tempore Ludo- 
uico rege vita functo Renatus a proceribus regni 
vVocatus nocturnis diurnisque itineribus in Gallias con- 
tendit : puerulo adhuc regi Carolo incredibili fide, 
Obseruantia, et integritate absque alicuius iniuria ser- 
uiuit : regiam regnique vtilitatem commodo proprio 
anteponens. Eam Ferdinandus nactus occasionem 
in Syciliæ regulos, quos Renato affici verebatur, 
sevire occœpit. Quorum plerique Innocentii octaui au- 
xiliis Andegauiis vexillis erectis Renatique nomine 
inuocato vniuersam fere Calabriam, Apuliam, Lu- 
Caniam, Pelignos, maioremque Campaniæ partem 
et Eerdinandi fide deficere persuaserunt. In tantam 
Sn1rnillum rerum desperationem compulerant vt audito 
sol m Renati apparatu de fuga potius animo agi- 
tatuerit quam quomodo ei aduenienti obsistére potuisset 
Cuius formidine perterriti Laurentius Sfortia et 
Lu douicus Medices Gallorum nomen suopte ingenio 
Pérosi, nec obliti iniuriarum quibus eorum progenito- 
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VITA RENATI 


res Andegaviam domum affœcerant : composita non absque 
dolo inter Innocentium et Ferdinandum pace, Renatum 
qui iam Lugdunum exercitum duxerat itineribus occlu- 
sis interceptisque in Lothoringiam regredi coegerunt : 
vbi deuotioni se totum conuertens reliquum vitæ tem- 
pus Deo, subditis, et sibi impendit. Ante omnia De- 
um coluit tantaque deuotione et animi feruore inter- 
diu ac noctu diuinis orationibus insistebat vt alter 
Dauid ab omnibus iudicaretur. Ditionem et subdi- 

tos suos tanta animi moderatione rexit : vt omnibus 
iusticia nemini fieret iniuria. Nobilitatem vnice a- 
mauit. Militares homines in precio habuit : bonos co- 
miter laudans, malos et rapinæ cupidos solo aspe- 

ctu et grauitate morum a maleficio absterrens. Studi- 
osos et liberatos viros summis honoribus affœcit. Sa- 
cras literas per se legit. Recentiorem hystoriam studi- 
osissime vidit. Syderali scientiæ exactissimam nauauit 
operam. Nec iurium fuit ignarus. Dicebat enim prin- 
cipem iurium expertem ius ab iniuria minime discerner 
posse. Plebem suam ab omni iniuria vendicauit. Et 

si qui finitimorum rapinæ studio excursiones faciebant 
ne subditi sui aliquid hostile paterentur illorum rabiem 
auro argentoque refrenabat. Venationis omnis gene- 

ris adeo studiosus fuit, quod eo exercitio nec æstate 
nec hyeme abstinebat. Putabat namque venationem ad 


sanitatem conservandam ociaque vitanda conferre. Biennio 


REGIS SYCILLÆ 


antequam obiret, quoniam stomacho laborabat sepeque 
lateris dolore torquebatur : testamentum condidit, quo 
ducatus Lothoringiæ et Barri, marchionatum Pon- 

tis comitatum Valles montes, ac omnem Andegaviæ 
domus successionem Anthonio filio natu maiori le- 

gauit. Dominia que in Gallia plurima possidebat Clau- 
dio. Joannem et Ludouicum in Metensem et Virdunensem 
episcopos evehi curauit. Franciscum (cui tantum speci- 
osissimam eius figuram imaginemque reliquit) matris fra- 
trisque charitati reliquit. Vasa aurea argenteaque et 
omnem preciosissimam suppellectilem vxori dedit. Nec 


multo interiecto tempore biduo antequam obiret die ve- 
neri que passionem domini recenset sacerdoti se antea osten- 


dens expiatam animam cœlesti cibo paneque angelico 
refæcit. Secunda de contemptu mortis deque ætherea 
patria longissimum habuit sermonem. Tertia que Christi 
resurrectionem prefigurat post missarum solemnia cum ve- 
natum consuetudine sua prope Barrum proficisceretur 
apoplexi correptus in propinquam arcem equo sedens ve- 
hitur. Inde in grabatum depositus animam Deo commen- 
dans extrema habita vnctione vita excessit : sætatis 

suæ anno Lvij et Christianæ salutis viij supra sesqui- 
millesimum. Eius deinde corpus Nanceium honorificen- 
tissime delatum est, et in basilica sancti Francisci quam 
ipse in vita erexit summoque in honore habuit se- 


pultum. 


FINIS VITÆ. 


me men ri 


ss. CA 


Epitaphium Renati secundi Syciliæ regis 
ac Lotharingiæ ducis conditum 


a Philesio Vogesigena 


Regia quem Solymi decorarunt stemmata sceptri 
Regnaque cum Syculo Parthenopaea solo. 
Et quem moœæsta dolet vita Lothoringia functum 
Barrensisque suum quem gemit ora ducem 
Occidit insigni fulgens pietate Renatus 
Dignus Nestoreos exuperasse dies. 
Strenua magnanimo qui gessit prœlia ductu 
Frangens Burgundi colla inimica ducis. 
Dumque sua victo potitur ditione Leone 
Tranquilla populum commoditate regens 
In variis sese studiis exercuit ipsos 
Officiens doctos doctus honore viros. 

Hinc mediam tangens mira probitate senectam 


Scandiit ad superi sydera celsa poli. 


ORTA CADVNT 


Distichon Petri de Blarorivo in quo 
literæ numerales important annum 


e 
obitus Renati 


Rex probus in sancta requiescat pace Renatus 


Truxque graui cesus antea Marte Leo. 


CHRISTIANAM VITAM INTE- 
GERRIME AGENTI 
CHRISTIANUS CONTIGIT 
OBITUS. 


LAUS DEO. 


TRADUCTION. 


OBSERVATION DU TRADUCTEUR. 


Le titre donné par Aluysius Crassus à son œuvre, semble être par 
trop prétentieux. On ne trouve, en effet, dans cet écrit d’un latin 
passablement embarrassé, rien des premières années de René, rien de 
son double mariage, presque rien de ses exploits guerriers. Crassus 
le prend au commencement de ses différends avec Charles de Bour- 
gogne, marque ses voyages infructueux à la cour de France, la for- 
mation d’une armée avec des Suisses et des troupes allemandes ; ne 
fait, de la bataille de Nancy, qu'indiquer la chute du duc de Bour- 
gogne, à qui son généreux rival fait de magnifiques funérailles. 11 le 
montre combattant en Italie pour les Vénitiens, mais pour le ramener 
presque incontinent en Lorraine, où il le fait voir exclusivement 
occupé du soin de ses duchés, de l’étude, de la chasse et du plaisir 
d’honorer et d'encourager les savants. Il détaille les qualités person- 
nelles de son héros, surtout sa piété sincère ; rappelle quelques ar- 
ticles de son testament, puis le fait, presque sans désemparer, mourir 
dans son château de Fains, près de Bar, d’eù son corps est amené 
à Nancy pour être inhumé dans ii des Cordeliers, qu'il avait 
fait élever de son vivant. 

On pourrait tout au plus intituler cet opuscule : Vie caractéristique 
ou Portrait moral du duc René ; au moins est-ce l’effet qu’il produit. 


ÉPITRE DÉDICATOIRE 


AU RÉVÉREND PRÉLAT HUGUES DES HAZARDS!, ÉVÊQUE DE 
TOUL. PHILÉSIUS LE VOSGIEN ?. 


La Lorraine a paru avoir fait une immense perte, très- 


{. Hugues des Hazards, 75° évèque de Toul (de 1506 à 1547), 
chef da conseil de René II. 

2. Mathias Ringmann, surnommé Philésius des Vosges, né aux 
environs de l’abbaye de Pairis, dans un village de la vallée d’Orbey, 
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éminent prélat. Orpheline de son excellent prince, René, 
roi de Sicile, on l’estimait dénuée de tout secours. C'est 
pourquoi chacun était dans la consternation ; on ne ren- 
contrait personne qui ne supportât qu'avec le plus amer 
chagrin intérieur la cruelle mort d’un prince si grand, et 
qui aimait avec passion la justice, la paix et les lettres. 
De plus, vous qui êtes considéré et proclamé le vrai père 
de la patrie et de qui, lorsqu'il vivait, il prisait si fort les 
conseils dans les affaires importantes, vous l'avez aidé 
par votre ingénieuse activité et lui avez été du plus heu- 
reux auspice dans les douteuses, à ce point que vous avez 
seulet avec un courage étonnant supporté lepoids qui pesait 
sur vous et que vous avez un moment tenu les rênes de : 
l'Etat, jusqu’à ce qu’Antoine son fils en ait pris le gou- 
vernement. On voit ce prince, dont vous êtes le principal 
coadjuteur et conseiller, s efforcer, au parfait et comme 
il convient à un noble fils, d'imiter les vertus paternelles 
et de remplir avec ardeur les devoirs d’un bon prince ; 
enfin, d'assurer à ses sujets toutes sortes d'avantages et 
à lui une gloire éternelle. 

Sous sa conduite, on pourra bien espérer, si la guerre 
éclatait, des victoires non moins brillantes, et dans le 
calme de la paix, un repos non moins assuré que sous le 
sceptre de son victorieux et clément géniteur. C'est 
pourquoi toute tristesse doit, dès maintenant, se changer 
en joie, et nous qui regrettions le tel et si grand prince 
que la mort nous a ravi, réjouissons-nous de ce que le 
rameau qui nous revient de la même tige n'est nullement 
dégénéré, de sorte que se trouve encore vérifié ce que 


en 1482. || a donné la Grammatica figurata, imprimée en 1509, 
à Saiot-Dié, par Gauthier Lud. (Voir M. Beaupré : Recherches sur 
les commencements de L’ Imprimerie en Lorraine, p. 59 et 68.) : 
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dit la Sybille dans Virgile : Le rameau cueilli est bientôt 
remplacé par un autre qui se couvre, comme le premier, 
d'un feuillage d’or!. 

Réjouissons-nous, dis-je, et tressaillons d’allégresse 
pour le don qui nous est fait de l'excellent fils d’un ex- 
cellent père, maintenant affranchi et délivré de tous soins ; 
d’un père qui, échangeant celte vie malheureuse et rem- 
plie de chagrins contre la vie éternelle, n’a quitté ce 
monde que pour se réunir à l'assemblée des bienheureux. 

Or, il m'est venu en mains, ces jours derniers, par le 
soin du célèbre André de Reynette?, la vie de ce même 
prince composée par Aluysius Crassus, calabrois, homme 
de beaucoup de science et, sans conteste, le plus docte 
dans le petit nombre des vrais savants, dans le but de 
faire connaitre à notre siècle ce héros si renommé par 
ses éclatantes victoires, par ses hauts faits dont le bruit 
retentit de toutes parts, par ses connaissances et par la 
sainteté de sa vie, et pour transmettre à la postérité, par 
les éloges des historiens, son nom désormais immortel 
et son illustre mémoire. J'ai pensé aussitôt à la publier 
. et à la répandre en la livrant aux presses de Gauthier 


1. [l s’agit du rameau d’or que, d’après l'indication de la Sybille, 
Enée devait trouver et cueillir pour l’offrir à Proserpine et obtenir, 
par là, de pénétrer dans l’empire des morts et d'y chercher son père : 

RL ...  Latet arbore opaca 
Aureus et foliis et lenlo vimine ramus 

Ilunc tegit omnis lucus. . . . . . . . 

Hoc sibi pulchra suum ferri Proserpina munus 
Instituit. Primo avulso non deficit alter 
Aureus et simili frondescit virga metallo. 


(Eneid., lib. VE, v. 136 et 142.) 


2. André de Reynette, qui fut le 34° prévôt de Saint-Dié, de 1530 
à 1557. 
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Lud, renommées par leurs caractères, et la dédier à vous, 
vénérable évêque des Leukes, dans le dessein de vous 
manifester le profond respect de notre Aluysius et le mien 
pour les illustres princes de Lorraine et pour votre 
dignité. Salut , illustrissime prélat, et si vous accordez 
quelque mérite à cet écrit, daignez nous compter au 
nombre de vos clients et des admirateurs de vos vertus. 
De la ville de Saint-Dié, an M.D.X. 


VIE DE RENÉ Il. 


René second, roi de Sicile et duc de Lorraine, succéda, 
dans la vingt-troisième année de son âge, à son oncle 
Nicolas d'Anjou. Bientôt, Charles, duc de Bourgogne, 
en lutte contre les Français et les Germains, désolait en 
mème temps par ses ravages le domaine de René, au 
mépris des conventions de foi jurée ; René lui déclara la 
guerre à l’instigation de Frédéric 111, empereur des Ro- 
mains, et de Louis XI, roi de France, qui lui avaient 
promis de défendre sa personne et son duché contre toute 
agression. Et parce que Charles, se mouvant dans la 
Lorraine, René ne recevait de secours ni de l’empereur 
ni du roi, il s’avança jusqu’à Pont-à-Mousson, pour 
lui livrer bataille avec une armée équipée. Mais Charles 
“ayant décliné le combat, et nombre d’Allemands qui 
étaient de son avis ayant manqué de parole à René, ce 
prince, redoutant leur perfidie, se retira à Nancy avec 
trois mille des meilleurs Suisses et sa cavalerie, escorté 
de cette armée équipée avec ses munitions et ses ma- 
chines de guerre, en raison du voisinage de l'ennemi. 
Là, ayant fortifié la place, il se retira en toute hâte vers 
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Louis. Il resta quelque temps auprès de lui, sans en 
pouvoir obtenir de secours ni d'espoir de secours. Cepen- 
dant Charles, en possession de presque toute la Lorraine, 
continuait la guerre avec les Suisses. Alors René vola 
chez les Helvétiens, qui l’avaient choisi pour chef à Morat, 
lorsque Charles assiégeait cette ville avec une puissante 
armée, que René détruisit presque tout entière. D'où 
revenant à Nancy, qui était gardé par une forte garnison 
d'Anglais, il la prit sous sa protection, y plaça une 
troupe de très-fidèles soldats et se rendit une seconde 
fois auprès de Louis. 11 n'en obtint rien de mieux qu’au- 
paravant ; alors il se retira vers les Suisses, qu'il s'était 
attachés par d'éminents services ; il se forma chez eux 
une armée, mais non sans difficultés, le légat apostolique, 
qui favorisait le Bourguignon, lui suscitant toutes sortes 
d'embarras. Enfin, ayant réuni de vaillantes troupes 
composées de Suisses ; Sigismond, archiduc d'Autriche, 
les fidèles Strasbourgeois et d’autres magistratures d’Al- 
sace lui ayant fourni des secours et des engins de guerre, 
en vertu de la foi jurée, il attaqua Charles, tenant investi 
Nancy et déjà se préoccupant de sa reddition ; il le fit 
avec une telle promptitude de résolution que toute l'ar- 
mée bourguignonne fut bientôt mise en déroute, et son 
chef, auparavant invaincu, tué, et qu’il délivra de la 
sorte, non seulement les Français et les Allemands, dont 
le Bourguignon était la terreur, mais l’Europe entière 
qui redoutait sa puissance et dans le moment de sa 
frayeur. 

Le troisième jour après la bataille, René prit soin de 
faire inhumer avec une grande pompe Charles, retrouvé 
au milieu des cadavres de ceux qui avaient succombé 
avec lui ; il le fit non pas comme un ennemi envers un 
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ennemi, mais comme un fils à l'égard de son père, et lui 
accorda les honneurs d’un magnifique tombeau dans 
l'église Saint-Georges (où sont inhumés les corps des 
ducs de Lorraine). Il s’abstint de poursuivre avec une 
violence hostile, en raison des dommages que lui avait 
fait éprouver son père, Marie, fille de Charles et son 
héritière, estimant qu'il serait peu honorable à un vail- 
lant duc, surtout catholique, d'en venir aux prises avec 
unc fille jeune et orpheline. , 
René mit toute son application et ses soins à relever 

la Lorraine saccagée par le fer et le feu. II fit de magni- 
fiques largesses à ceux de ses serviteurs et de ses sujets 
qui lui étaient restés fidèles, sans infliger le moindre 
châtiment à aucun de ceux qui avaient suivi le Bourgui- 
gnon‘. Toujours il aida de ses conseils et de sa bourse les 
exilés de leur patrie Sa clémence ne fit jamais défaut 
aux coupables et aux criminels qui sollicitaient de lui le 
pardon, car il estimait que la justice sans clémence 
devient sévérité. Jamais et en aueun lieu il n’estima 
digne de lui de blesser ses ennemis les plus acharnés et 
qui lui dressaient secrètement des embüches, si ce n’est 
à force ouverte. Lorsque Ferdinand, bâtard d'Aragon, 
tyran ({yrannus) du pontife Sixte IV et de toutes les 
autres principautés d'Italie, provoquait à la guerre les 
Vénitiens, qu'il supposait ambitionner la domination 
de l”talie entière, René, invité par les Vénitiens, ayant, 
dès une premiérerencontre, réduit plusieurs petites villes, 
alla commencer l'attaque de Ferrare, ville très-forte 


_ 4. Cette assertion n’est pas absolument exacte, et i! suffit, pour 
s'en convaincre, de lire les Commentaires sur la Chronique de 
Lorrcaine publiés par M. Lepage dans le tome le" des Mémoires le 
la Société d'Archéologie (t. IX de la collection). 
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d'Italie, que commandait Alfonse, fils de Ferdinand, avec 
toute une armée italienne ; il comptait l’'amener par de 
légères escarmouches à se décider à une bataille qui ter- 
minerait l'affaire; ce qu’entrevoyant Ferdinand, qui 
savait combien son fils différait du Lorrain en courage, 
en connaissance de l’art militaire, en renommée, il 
accepta des Vénitiens une paix honteuse, et abandonna 
à leur discrétion Hercule, duc de Ferrare, son gendre, 
qui, à sa persuasion, s'était joint à lui, à titre d’allié, pour 
celte guerre, et rappela dans ses Etats son fils Alfonse, 
dans la prévision de troubles qu'y pourrait occasionner 
l'arrivée de René en Italie. 

Dans ce même temps, le roi Louis étant mort, René, 
appelé par les puissants du royaume, prit le chemin de 
France, voyageant jour et nuit ; il y servit le roi Charles, 
encore enfant, avec une incroyable sincérité, toutes 
sortes d'égards et un parfait désintéressement, sans 
lésion de qui que ce soit, préférant les avantages du roi 
et ceux du royaume à son profit personnel. 

Profitant de cette occasion, Ferdinand se mit aussitôt 
à se dresser contre les petits princes d'Italie qu'il appré- 
hendait de voir se donner à René. Mais la plupart d’entre 
eux, aidés par Innocent VIII, placés sous la bannière 
d'Anjou et sous l'égide de René, déterminèrent presque 
toute la Calabre, l’Apulie, la Lucanie, l’Abruzze et la 
meilleure partie de la Campanie, à retirer leur parole 
jurée à Ferdinand. Ils lui avaient fait concevoir une telle 
désespérance de réussite dans ses projets, qu'à la seule 
audition des préparatifs que faisait René , il se préoccupa 
beaucoup plus des moyens de lui échapper par la fuite 
que de ceux de lui résister. | 

- Saisis par la frayeur qu’il leur inspirait, Laurent Sforce 


— 124 — 


et Eouis de Medicis ? (Medices) qui détestaient naturelle- 
ment et à l'excès le nom français, et remplis du souvenir 
des dommages que leurs ancêtres avaient causés à la mai- 
son d'Anjou, surent ménager, mais non sans fourberie, 
une paix entre Innocent et Ferdinand, et par ce moyen 
forcer René, qui déjà était arrivé jusqu’à Lyon, par des 
chemins détournés et difficiles, avec toute son armée, 
à reprendre le chemin de la Lorraine. 

Rentré dans son duché, René se tourna tout entier 
vers la dévotion ; il employa le reste de sa vie à servir 
Dieu, à gouverner son peuple et à faire son salut. Avant 
toutes choses, il adora Dieu avec tant de dévotion et de 
ferveur intérieure, qu'il assistait aux divers offices de 
jour et de nuit, et qu'on le considérait comme un autre 
David. 11 gouverna son domaine et ses sujets avec une 
telle réserve, qu'il rendait la justice à tous et ne lésait 
personne. Îl aima notamment la noblesse et fit toujours 
grand cas des hommes de guerre. Louant obligeamment 
les gens de bien, par son seul aspect et la gravité de ses 
mœurs, ii détournait d'actes mauvais les méchants et les 
affamés de rapines. Il combla d’honneurs les hommes 
studieux et lettrés. Il lut lui-même les livres saints. I] 
donna toute son attention à l'étude de l'histoire moderne, 
et non moins de soins à la connaissance des astres. Il 
connaissait le droit, et il disait qu'un souverain qui 
l'ignore n'est nullement capable de discerner entre la 
droiture et l'injustice. 11 défendit le simple peuple contre 
toute espèce de préjudice ; si quelques méchants rapi- 
neux des localités limitrophes s’avisaient de faire excur- 
sion sur les terres du duché, il. en arrétait la convoitise 
par l’argent et l'or, de peur que ses sujets ne souffrissent 
de leurs hostilités. 11 avait un tel goût pour la chasse, en 
général, qu'il n’en interrompait l'exercice ni l'été ni 


— 122 — 


l'hiver. 1! pensait que la chasse est nécessaire pour con- 
server la santé et pour écarter l'oisiveté. Deux ans avant 
sa mort, souffrant de l’estomac et souvent tourmenté 
par une douleur de côté, il fit son testament par lequel 
il légua les duchés de Lorraine et de Bar, le marquisat 
du Pont, le comté de Vaudémont et toute la succession 
de la Maison d’Anjou à Antoine, son fils ainé. À Claude, 
plusieurs domaines qu'il possédait en France. IL prit soin 
de faire asseoir Jean sur le siége épiscopal de Metz, et 
Louis sur celui de Verdun. Il abandonna à la charité de 
sa mère et de son frère, François, à qui seulement il 
laissa sa gracieuse figure et sa ressemblance. Il donna 
à sa femme sa vaisselle d'or et d'argent et tous ses 
meubles les plus précieux. 

Peu de temps après, deux jours avant son trépas, un 
vendredi où l'on fait mémoire de la passion du Seigneur, 
s’étant auparavant découvert à un prêtre, il fortifia, par 
la céleste nourriture et le pain des anges, son âme puri- 


_: fiée. Le second jour, il s’entretint longuement du mépris 


de la mort et de la céleste patrie. Le troisième, qui repré- 
sente la Résurrection du Christ, après la célébration de 
la messe, étant sorti pour aller, selon sa coutume, chasser 
non loin de Bar, il fut frappé d’apoplexie, et on dut le 
ramener assis sur son cheval, dans le château voisin. Là, 
déposé sur un lit, recommandant son âme à Dieu et 
muni de l'extrême-onction, il quitta la vie dans la 
57° année de son âge, la 1508: de l’ère chrétienne. Son 
corps fut ensuite très-honorablement amené à Nancy et 
reçut, avec les plus grands honneurs, la sépulture dans 
la basilique de Saint-François que lui-même avait fait 
élever de son vivant. 


FIN DE LA VIE. 
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ÉPITAPHE DE RENË 11, ROI DE SICILE ET DUC DE LORRAINE, 
COMPOSÉE PAR PHILÉSIUS DES VOSGES. 


Celui que décorèrent les royales couronnes du Royaume de 
Solyme, de celui de Neples avec les terres de Sicile ; 
Celui dont la Lorraine attristée pleure la mort 
et que le pays de Bar regrette comme son duc ; 
René, si célèbre par son insigne piété, a succombé 
lui si digne de compter plus de jours que Nestor. 
Celui qui dirigea tant de vaillants combats avec une conduite magnanime, 
et qui cassa la tète au duc de Bourgogne son ennemi, 
ayant terrassé ce lion, jouit de son domaine, gouvernant ses peuples 
dans la plus tranquille aisance. 
Il s’exerça dans différents genres d’études ; 
savant lui-même, il combla les savants d’honorables récompenses. 
Ensuite, arrivé avec une admirable droiture à une demi-vieillesse, 
Il prit l'essor vers les demeures célestes les plus élevées. . 


TOUT CE QUI NAIT PÉRIT. 


DISTIQUE DE PIERRE DE BLARRU DANS LEQUEL SE TROUVENT 
LES LETTRES NUMÉRALES QUI FORMENT LE MILLÉSIME DE 
L'ANNÉE DE LA MORT DE RENÉ. 


ReX probus In sanCta requlesCat paCe Renatus 
Tru Xque graV1 Cesus antea Marte Leo. 
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Le bon Roi René repose dans une sainte paix ; 
Terrible lion auparavant, abattu par une triste mort. 


MCGGCLXXVIIT:. 


A celui qui a mené, en toute intégrité, une vie chrétienne, 
Arrive la mort du chrétien. 


Gloire à Dieu. 


1. Pierre de Blarru a confondu l’année de la défaite de Charles- 
le-Téméraire avec celle de la mort de René II, ce prince étant décédé 
le 10 décembre 1508, trente ans après la bataille de Nancy. 

Le chanoine qui a fait d’autres vers numériques pour son propre 
compte aurait pu trouver le millésime du décès de René dans cette 
courte oraison : 


Rex, DoMine, SperaVIt In te Renatus. 
Seigneur, le roi René a espéré en veus! 
M. D. VII. 


CHRONIQUE. 


Nous sommes heureux d'avoir à annoncer que, dans 
sa séance du 45 mai dernier, l’Académie de Metz a 
décerné sa première médaille d’or à M. Meaume pour un 
travail intitulé : Sébastien Le Clerc et son œuvre. La 
distinction obtenue par notre savant confrère a d’autant 
plus de prix qu'elle ne s'accorde que très-exceptionnel— 
lement, et pour des travaux du plus grand mérite. 


Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepaac. 
| rs 
Nancy, imp. de G. CRÉPIN -LEBLOND, Grande - Rue, 44. 
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SOUSCRIPTION POUR L'ACHÈVEMENT DU PALAIS DUCAL 


EL DU MUSÉE LORRAIN. 


Le Comité du Musée avait ouvert la souscription pour 
l’achèvement du Palais ducal longtemps avant les inon- 
dations de la Garonne. Dès qu’il apprit la fatale nouvelle, 
il se fit un devoir de suspendre tout appel à la bienveil- 
lance publique pour l’œuvre du Musée lorrain ; néan- 
moins un grand nombre de nos concitoyens se sont 
empressés de nous remettre leurs offrandes, et nous 
publions la liste des souscriptions recueillies, avec la 
satisfaction de penser qu'elles n'auront en rien diminué 


la part faite à nos malheureux compatriotes du Midi. 
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Listes des souscripteurs. 


SECONDE LISTE, CLOSE LE 25 SUILLET. 


Chevandier de Valdrôme, à Cirey....,....... 500 
Ms: l'Evèque de Nancy................,.... 20 
Pernot du Breuil, ancien adjoint au maire de 
Nancy sisi, jhoNenss se .… 20 
Le général comte de Montaigu .............. 10 
Besval, avocat....... Re L 10 
Lenglet, banquier ............,...,,....... 10 
Diet iii iii nie sens ao 5 
DArDOV sims ion restées 10 
Ory, commissaire-priseur.................. ) 
Georges Lepage.............,.., ..,.,..... 2 
Lang, ingénieur civil, à Essey............... 10 
Victor Saint-Joire....,.....,............... 10 
Mne Léon Parisot............. ondes ÿ 
Le comte Albert de Ligniville .....,......... 10 
Winsback, architecte ......... anotarinate 10 
RO ns RE Tr 2 
Félix Michel. .... ds ti iii dordiuoti 5 
Ch. Brunet... ibn uacndioteitacse À 
A JeFOMSRV rss ho a À 
Noël...... Penn ssiben dis ec ao da 1 
Gb: Rremplss uns acute ss ven 1 
ROBES sudo creer eines Le 1 
Ch; SCNMITL sine sms iris. 1 
Noirel.......... voies ace t 1 
He-SI6INDACh si sde : 1 
L'abbé Lux, curé d’Insming...........,.... 10 


NO 
(œid 


J.-B. Margo, propriétaire, rue des Jardiniers, 42. 
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Me de Scitivaux de Greische.. .......... | 
Mne de Cressat...................... asie 

Mo Duhesme.......................,., cs 

Mie Geneviève de Scilivaux....... es 
AUNHOFHON SELS 2e tasses dt os suce 
Muterse.....,...... dei ensad esse | op 
Mie Brodelet........... “aus sde £ 
Mie Claire Clément. ............,.… Suis 
Tancrède de Scitivaux. .... soso. 

Mme Anatole de Scitivaux..........,.....,.. 

Mes A: /de Seilivaux ses es ueteeses 

De Scitivaux de Greische.......... nues Le 
L'abbé Jambois, vicaire général ......... ... 10 
Friant, docteur en médecine................ 10 
Jules Marchal. ........:. re sis | 
Piroux, directeur des sourds-muets.......... 
Henry Nathan.............. ntonuse us .. 1 
F. Lion, rue Saint-Dizier, 98..... ose ss 40 
Charbonnier, chef de division à la Préfecture. . 2 
Petit ........ 8600657 9e 8 0 ee © © 860660. 280 80 0 0e © 4 
Vichard .+e.e_…te 0.520698 0 0 8 0 08 8 0 0 te: 0 8 ee € 4 
E. Didrich .e 6 = ee 000.09 28 0 00. 0e ee 089068 « 0 | 
P. Chandon de Briailles......... Rd 20 
Anonyme .. 6.0 ee e .. 6e 0.0 e8e0 606% 00 : 508 

A. Savincent 0088869: 6e. 0 0.060000: 00 

N 1 +20 ee 006006 8e 0 0 0e ee 0.000906 0 0006 9 0 0 © 0e © 


E. Courcelles, fils..........,....,......... 
Ostermeyer-Chatelain et Madame. .........., 
Simonin, conseiller à la Cour ............... 1 
Liffort de Buffévent , président de chambre à la 
COUR dise. SR 10 


4 
4 
| 
Mathieu sense sai tiens | 
À 
ÿ 
0 


4. Ce nom et plusieurs autres, inscrits sur les listes déposées au 
Mosée lorrain, sont complètement illisibles. 
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Gille, neveu, place des Dames, 44......,.... 10 
Lambert, receveur des domaines............ 50 
Jules Rouyer............ rue espere 20 
Renauld, père et fils, fabricants de parapluies. . 
Oudot, négociant en vins...........,......, 
Simonin,id.............. ins Ses 
Huron Id: ed dl eue dans 


k 
2 
2 
2 
4 
Nicolas Tacail..........,.. Us Lo e 2 
Evariste Larguillon.........,........,...., 5 
De Nogent................ Hide À 
Cahen, d’Anvers............ D dede cote 4 
; 4 

2 

4 

b 

À 

0 

0 


Vinines. een re diacecesees ere 
Antony Nicolas... ssieeasesesisant 
Nicolas, capitaine en retraite...........,,... 
NH ses se siens 
J. Harouard , négociant en vins........... RE 
Léonce Bourgon, banquier.......... fsiissec À 
Ehret, chef de comptabilité de la Caisse d’é- 
DAFENO sessions dose Te 4 
Drian, employé à la Caisse d’épargne......... 4 
Grandjeani di scission iseeses 4 
COnAOIE à Ad nee ce 4 
Petitdidier, id......... MLD due tac | 4 
Thirion, caissier de la Caisse d'épargne et du 
Mont-de-Piété..................,....... 4 


Berard, directeur de l'enregistrement en re- 
traite, et Madame............, CE À, 
Diouêt.: ss nasiissae | 
Mie Bain, à Lunéville ................. FT | 
N. Eugène...ss.ssssssssesesssossreeo.ss 4 
Robert Bourgeois........... den daloiiins | 
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Paul Poulalion Montbozin................., | 
M'es Roussel.................. ide 0 3 
L'abbé Burtin, secrétaire général de l'Evêché.. ÿ 
L'abbé Fruminet, secrétaire de l'Evèché. ..... ÿ 
Brouillon, ancien président du tribunal de com- 


MErce. ..osososvssss Shots eee SE 
Edouard Brouillon, fils............,.., secs. 40 
Demontzey, président du tribunal civil...... . 40 
Mn veuve Sommeillier-Carré.......... éésns 40 
Mie Emélie Sommeillier..........., soso 5 
Charles Sommeillier. .............,..., ii 5 
Victor Mathieu, à la Feuillée, près Vézelise.... 10 
Jules Madelin................,... Métiers Es) 
G. Kerner, rentier ...............,... ss 40 
Le général comte de Fontenoy, au château de 

Dommartin-lès-Toul.....,............... 10 
Mme Tévanne.s. sise isaicueuesse de 5 
Singer, de Haguenau, élève au lycée......... | 
Maire, juge de paix..........,....., Hsoses 410 
Eugène d'’Autrecourt.......... drone *. 40 
De Monljoie.ssssss:sssesseetovussossicss is) 
Paquet, HIS dusnsssss mises set ssous 5 
Reber, ancien professeur.. ....... sise 10 
Clesse, notaire honoraire à Conflans......... 5 
Cabin, négociant à Paris........ PRE 4 
Mmes Marc, à Paris...........,..,..,... +. | 
ÆIrHOCkK ss see eee rs ne 5 
F. M., A.B.,I.G. A....... Hood 3 
ROV se iieerommanedtinesseses eos 10 
L. P. Cook, pasteur.........,.... Mrecrenuse à) 
PP. Leclére.. issus inotiatees ne 1 
Mme Dumaine...:....s.ssssseéssses soso 1 


Leclerc et Mlle. TR 2 
Léopold Quintard sure rider due 25 
Mme la comtesse douairière de Ligniville +. 2 
Marchal, rue Saint-Michel, 23... .. ........ 90 
Biéchy, professeur au lycée. ........ ous ÿ 
Boulangé, ingénieur en chef à Arras.......... 23 
L'abbé de Sucy d'Auteuil, chanoïne honoraire. ‘10 
Mile Marchal. ...... PR Soiree PE | 
Mme veuve Glaudel..... Ps de Ban 5 
Bert, avoué à la Cour.....,........... ET 5 
D'Hannoncelles, président de chambre à la 

CO serrer: bios siswese AÛ 
Schott, conseiller municipal. ...... Mona. 2 
Miné SCHOlti is carats. 2 
Anna, Paul, Eugène, Géstate: et Fanny Schott. ) 
Mme Aylé......... Rita de Hloechane 1 
Riston, conseiller à la Cour........ . . ..., 20 
Aug. Evrard, père, de Mirecourt............, 10 
Le comte de Mitry....... Ne ne a  — 40 
Albert CéZAnd. assume ei dus sis 10 
Henri Bontoux sas sine sn anus: 10 
Dé POrCEVAL. Se Jose n ie des ete . 10 
Prosper Lévylier....... Midi émis 10 
Savoye (2° souscription)... ..... TR  — 5 
Bizalion, ingénieur.......... Side sssss A0 
Auguste Bertrand.......,.......... .. ss. 10 
Crépin, notaire......... his “hausses A0 
Le comte d'Hoffelize..................,,... 40 
Charles Laprevote. ......,...,.... ....... 20 
Léon Laprevote............ RS 5 
Dedandin. uses DNS dite 40 


Mme Perrotey de Jandin ............, des 5 
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De Montjoye, à Villers-lès-Nancy.........., 
H. Laprevote, président du tribunal civil de 

Mirecourt ..............s...s.ee FR 
Boidin, conseiller de Préfecture......... ..., 
Darboy (2° souscription) ................... 
A. de Gironcourt, conducteur des ponts et 

chaussées ......... Sn sc ue RSA 
Mme Marie Morlot....... A 
Ch. Grandgeorge, de Miréconrt. dos dats 
Grandgeorge, conseiller municipal. .....,.... 
Magnien, maire d'Heillecourt........,....... 
De Saint-Florent........... HN ini 5 
Emile Bertrand, avoué...... .......,....... 
Paul Anthoine...... ........s.sssscoses. 
A. Philippe.......... A 
L. Tonnelier..... RE Didi 
Albert André: sieste 
Lambert, rue Saint-Nicolas, 30............., 
Le colonel de Morlet............,.,........ 
Ch. de Foucauld....................,..... 
Mile Marie de Foucauld............ ..,.,.., 
François Lallement, père, propriétaire. ....... 
Léopold Lallement, ancien avoué............ 
Le baron Louis d'Hamonville, membre du 

Conseil général.............,........ Fo 
Mme la baronne Louis d'Hamonville.......... 
Mile Marie d'Hamonwille..............,....., 
Henry d'Hamonville,...,....... iris nee 
A. Grandville, avocat..........,......,..... 
Jules: Rénauld.52 "sise sienetiéessu : 
JD THIÉPV- ss ss stibese Gascte rt se 
Docteur Didion ........ acte Ft rue N 


Où À © OI NO NO > NN © > Où = à 


20 


50 


20 


Général Didion........... ss. A0 
Charles Didion............... TT ÿ 
Le colonel Clarinval ..... D a diie ses .… A0 


Godron, doyen honoraire................... 40 
Stanislas Thomas, membre de la Société d’Ar- 


chéologie.. 5,566 RS 5 
Darnois, directeur d'assurances. ........ ... 40 
Mme Robert de Champal................... 10 
Libermann, grand-rabbin.. re ose . 40 
Brusseaux, conservateur des forèts. ouais 10 
Mme de Vercly................, LAS des «. 40 
Petitjean, greffier ..........,..... séseseuse A0 
Richard, rue des Dominicains ............... A 
Lapierre, id.......... ererente pisse 1 
J. Caye, rue Saint-Georges...... ri 1 
Léon id sisi ateamesesurte nr _ { 
P. Huriet, rue Saint-Jean, W.. esse À 
Mathieu frères................. . Re 2 
Conrard, rue Saint-Dizier, 45.............. é 1 
Keller, rue des Dominicains......,....,.,...., 2 
Bodard, membre de la Société d’ Archéologie. . 2 
Steffen, rue Héré...... ob di aides À 
Mme Bourgon, mére ...................... 2 
Legay père, marchand d'antiquités nassieliuss 5 
ANONYME ss esse teens eee 1 
TerliN sise si. cu dns Réseau t A 
Jacquot, luthier............,,,..,....... | 
À. Thiéry.......... sonate ri 2 
Ed. André........ .. sosie es 2 
L. du Serre........ en sde ji 2 
Joseph du Serre ..........,.,,.,,,.,... roi 2 
Didelôtsiss sn nissan ees 4 
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Victor George, cordonnier.......... sis 
Mme George ....,............e...s.. side 
Lucien George.................. oise ds. 
Auguste George ...........,..... sos si 
Mennessier........esosssss cesse a 
HügUEL.:4235e sésedoc aus aies es 
Fugène Isay...... Spa sfsuronstesesss A0 
Baron René de Ravinel..................... 10 
Baron de Landre...... Horse die 10 
Mme de Gauvain, au château de Laneuveville. ) 
Paul de Gauvain ........,........ die 5 
Mme Simon-Favier, rue Saint-Dizier ........ 10 
Buttermann, employé de la compagnie de l'Est 

Cousot, id...... UT PT 

Potier, 1 


MOIEL. 1:22. ra ane sue Lisa deu 
Robert, id....................s..se. Re 


OU? C7 = ge 


10 


FAT A un ue 

Lucien Roussel, sous-inspecteur des forêts... 20 
Mme Alex. Geny............. RE dois 20 
Alfred Geny...... ie TE 
Constantin ainé..........,......, Haas si 5 
Mme Schvab . ...... side atabei alerte 2 
WiCner DÉPÉ eu nés oraaeseene use IQ 
- Weill, directeur d’assurances .........,..... 5 
Mme d'Argens........ ia ose de sed si) 
Siméon, commissaire-priseur...... ses ÿ 
Alavoine, id........ RE 5 
ANONYMÉ ss Lisemeéersin sise es 10 
Ch. Rollot ........... A tee 4 


Mile Catherine Rollot.......,............... 
Alexandre Rollot.. .... oies ei 
Mme Ch. Rollot...................,.,...., 
Mile Marie Rollot. ..... A 

Mile Esther Rollot..........,..,.....,..... 


OI OÙ = O1 1 


Employés de la maison Gaignière et Rollot. 


Mile Madelaine Guériot.........,....,.... ue 
Mile Louise Caveneget......... Hits. ; 
Mile Marie Houpert......,........,.....,... 
Mlle Léonie Bastien........... ne rot ue 

Mlle Laure Lamblin........ .......... .... 
Mile Marie Prévot ..............,.... Poe. 


ADO cu oieriuan un, asian 
Mme Georges Gourlot M bots at ue SUR 
Mlle Glossinde Rode................. ER 
Mlle Emélie Collignon ....... Set os 
Mile Louise Louis....... oies Ho ouLe 
Mile Augustine Vautier............,.,...... 
Mlle Adèle Prud'homme..... ipasdituies ae 
Mile Léontine Cavenegel ....... a 
Mile Eugénie Bernard...,.......,.........., 
Mile Pauline Klein......,................... 
Mlle Amélie Pignolet............... eine 
Mile Marguerite Pignolet.........,..... ... 
Mile Marie Huin. ...... tea ose. — 
Mile Jeannette Didelon........... dia 
: Mile Louise Mellinger..... Re 7e 
Mlle Marie Waltz....... A aie CDD 
Mlle Clémence Lefebvre.......... eee . 
Mile Emma Florentin ........,..,.......... 
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Mile Marie Hoencr...... Di eds cn : 1 
Mile Lucie Brod...... ...........,... dans | 
Mlle Maria Parisot...... ete Sec unins | 
Delcominète..........,........ Léa 4 
Mile Marie Delcominète ...... .. Média n se 2 | 
Mlle Héléna Laurent.......... TR TT | 
Mile Maria Humbert .............. iris 0 1 
Mile Marie Lallemant. ........ .......,, . | 
Mile Emélie Louis.... .........,..... ss 4 
Mile Marie Pariset..,..... Sn di as | 
Mme Dalencourt ......... Mais ho. 5 
Frécot fils, à Boudonville............ er | 
Benoit, id..... Hanoi dress Msn dns | 
Mme veuve Lindenfelder, id...... Le | 
EGaignieress:s sisi reves ‘4 
Mme veuve Gaignière. ........... ns pou 5 
E. Gaignière............. seine as k 
Mile Gœury ................. ea 1 
Felix Gouy , commandant d'artillerie de la 

marine en retraite.......... ts. 10 
Victor Josset de Saint-Julien ...........,.,, 10 
Remy Pierrey ...... … 10 
A. Jessel....... Sa to die ide ich ion | 
DeGUBlass sinus ane siue ras ci 10 
PÉUE EUrVi desserts Re 1 
Edmond DUTY: ris ecrseras ee cidaiied 1 
Eugène Langlard.......... Coca 10 
Mme veuve Roussel Perrin, rentière à Blénod- 

OS TOUL Len 2e too 2 
L'abbé Harrouard, curé à Blénod-lès-Toul... 5 
Le baron Henry de Kessling ......,..,.... .… A0 
Louis Alnot...........,..,.. ob nrin 10 


Mme Ch. Lallemand de Mont. nn ... A0 
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L'abbé Guillaume. .....,............,,..,. 
Noël, conseiller à la Cour................... 
Savoye, rue des Carmes, 33.............,., 


J. Luc, négociant...... So Sassescass suce 
Curien, propriétaire. ......... dose idees 
ANONYME... sers: states 
Henri Lepage.......,... Léna asie 
Mme Henri Lepage ....... Sub eenessss 
Félix Eloin, de Bruxelles......... Hole 


Ch. Kimps, de Montigny (Belgique)........., 
Joseph Boulanger, de Huy (Belgique)........ 


Isidore Velter........ ide en ét itans 
Charles Berry ....... ne ini ieodeiene 
Louis Thiéblemont......... sono: ses 
Louis Danzeisen ..................... on 
Florens Walbaum ........,....... Dress 
Eugène Loncle...... doc sie es 
Stainville, conseiller à la Cour.......,....., 
Bazaille, notaire honoraire....... ... noce 
É: Yollront. 5e ein ee 
Miles Volfrom.........................,,.. 
D. Marchal, de Saint-Nicolas, rue St-Dizier, 96. 
D" Chatelain, à Lunéville. ..............:. : 
Mile Catherine Jacquot, maitresse de pension 

A Nan sas is lanta ous ar Cr 
Le comte de Landreville.. Re dis 
Guibal, inspecteur général des ponts et oaues 

sées en relraite, à Paris............,..... 
Mme Zciller-Guibal, à Naney............... 
René Zeiller, ingénieur au corps des mines, 

d POIL rase so uesnabiacac ovisscides 


Mile Thévanne......................... . 


10 


© CE = à #2 nb = à > nm QN CX EX ex 


> CN > 
© © 


10 


— 137 — 


Béchet, docteur en médecine..... Le is 
Le commandant Villermin...... va é een 
Singer, de Reischoffen, élève au lycée... 


Souscriplions recueillies à Longwy. 


Labriet , notaire......... benne save 
Félix Fery, notaire... ........., ie uen 
Mme Fery, née Moulnicr..... inésnes ess 
Mlle Jeanne Fery............., Héros 
Nicolas-Napoléon Melard, propriétaire roots 
Adolphe Liouville, contrôleur........,...... 
Joseph Moulnier, ancien pharmacien Love 
Jules Moulnier, pharmacien ...... ee 
Jean Bathias, juge de paix........... Seat 


Kock , receveur de l’enregistrement.......... 
Paul Fery, élève à l'école primaire........... 
Prosper Loitière, propriétaire à Mont-Saint- 

Martins uen use ue Horus 
Gustave Offel , garde général à dan Lou 


Souscriplions recueillies à Saint-Dié. 


Frantz Dinago, avocat, membre de la Société 

d'Archéologie lorraine...............,... 
Adolphe Ernst, avoué..........,.,.,....... 
Emile Humbert, pharmacien. ......,....,... 
Lucien Adam, notaire..................,... 
Henri Bardy, pharmacien... IH ARC ers 
Jules Queuche, maire de Saint-Dié .....,.,... 
Albert Grandcolas, banquier.....,........., 
Paul Caël, banquier...........,......,,,., 
S. George, banquier....,............,..... 
Camille Charton, propriétaire. .............. 
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Cette dernière liste était renfermée dans la lettre sui— 
vante : 


Monsieur le Président de la Société d'Archéologie lorraine, 

J'ai reçu, il y a quelques jours, un dizain que je vous retourne 
aujourd’hui rempli. Si vous n’avez pas à Saint-Dié d’autres membres 
chargés de recueillir des souscriptions, et si vous voulez m’envoyer 
d’autres listes ou m’auloriser à en faire circuler une parmi mes amis 
et connaissances, je le ferai avec plaisir. La reconstruction du Musée 
lorrain est une œuvre patriotique et nationale qui doil rencontrer les 
sympathies de ceux des habitants de Saint-Dié qui s'intéressent à 
l’histoire archéologique de leur province, et à laquelle s’associeront 
certainement mes compatriotes annexés qui, comme moi, ne souscri- 
ront plus, jusqu’à nouvel ordre, aux différentes sociétés savantes d'AI- 
sace que nous craignons de voir tomber entre les mains de l’adminis- 
”_tration allemande. 

1! est donc tout juste, et c’est presque un devoir, d'apporter notre 
modeste obole à une souscription aussi recommandable que celle que 
vous avez catreprise, et qui intéresse au plus haut degré l’histoire de 
potre seconde patrie. 

Agréez, elc. F. Dinaco. 


EE nnntennate à oontenend 
A ————— er 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


me mme 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 11 juin 1875. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission et présentation de membres. 


La Société admet du nombre de ses membres titulaires 
MM. Robert, intendant général inspecteur, membre de 
l’Institut ; Bœsswillwald, inspecteur général des monu- 
ments historiques ; Asher, libraire à Berlin. 
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Sont présentés comme candidats : MM. Thouvenot, 
curé d'Eulmont, par MM. J. Renauld, l'abbé Demange et 
Volfrom; Hen, curé de Lay-Saint-Christophe, par 
MM. J. Renauld, l'abbé Lallemand et Volfrom ; Auguin, 
rédacteur en chef du Journal de la Meurthe et des 
Vosges, par MM. H. Lepage, Bretagne et Quintard ; 
l'abbé Brenier, curé d'Epinal, par MM. Cunvy et les abbés 
Guillaume et Vanson ; Henri Denizot, contrôleur prin- 
cipal des contributions directes à Nancy, par MM. Bre- 
tagne, père et fils, et Quintard. 

MM. Alfred Rambaud, professeur à la Faculté des 
lettres de Caen ; Alfred Gérardin, professeur d’histoire 
au lycée Saint-Louis, à Paris ; Henri Vincent, docteur 
en médecine à Vouziers ; Edgard Zœæpffel de Nancy ; E. 
Fourier de Bacourt, étudiant en droit à Nancy, et N. 
Haïllant, docteur en droit, avocat à Epinal, récemment 
admis comme membres titulaires, ont adressé au Prési- 
dent des lettres de reinerciment pour la Société. 

M. Jules Renauld donne lecture du rapport qu'il a été 
chargé de faire sur la possibilité de publier le testament 
de Stanislas, qui a été communiqué par M. Bourgon. Ce 
rapport, approuvé par la Société et par M. Bourgon lui- 
mème, sera publié dans le Journal, avec les parties 
les plus intéressantes de ce document‘. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Document inédit sur le monument de Dom Calmet, 
publié et annoté par M. F. pe Cuanreau, ancien élève de 
l'Ecole des Chartes, 

Diclionnaire topographique de l'ancien départe- 
ment de la Moselle, par M. ne BourelLzer, président 


1. Voy. ci-après, p. 141. 
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de la Société d’ HOURRe et d'Histoire de la Moselle, 
187%, in-#°. 

Annuaire du commerce et de l'industrie. Almanach 
historique, statistique et adminisralif de la ville de 
Bar-le-Duc et du département de la Mouse, par 
MM. FLorenrTin et BonnaB&ëe, 18° année, 1874-1875. 

Notice des tableaux, dessins, statues et bas-reliefs 
exposés au Musée de Nancy, 1875. 

NUMISMATIQUE GAULOISE. — Monnaie gauloise inédite 
à la légende Atesos, par M. L. Maxe-Wenzy. 

Annales de la Société d'Emulation du département 
des Vosges, tome XIV, 5° cahier, 1874. 

Bulletin de la Société archéologique du Midi de la 
France. — Séances du 14 juillet 1874 au 16 février 4875. 

Répertoire des travaux de la Société de Statistique 
de Marseille, tome 55°, publié sous la direction de 
M. Alfred Saurez, vice-secrétaire ; tome 36°. Bulletin 
des séances de l'exercice 1873. | 

Société des Sciences et Arts de Vitry-le-François, 
tome V1, 1873-1874. -- Extraits analytiques des procès- 
verbaux des séances. 

Revue savoisienne. — Journal publié par la Société 
florimontane d'Annecy, 30 mai 4875. 


Lectures. 


M. Thomas termine la lecture du travail de M. Cahen, 
les Juifs de Metz, dont la Société vote l'impression 
dans le prochain volume de ses Mémoires. 

M. Ballon commence la lecture d'une notice de 
M. Schmidt, professeur à Strasbourg, sur Mathias 
Ringmann (Philésius), humaniste alsacien el lorrain ; 
la suite de cette lecture est remise à la prochaine séance 
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MÉMOIRES. 


LE TESTAMENT DE STANISLAS. 


(Note sur un manuscrit in-folio de 82 pages offert par M. D. Bourgon.) 


Un intéressant manuscrit a été récemment offert au 
Comité du Musée lorrain : c’est une copie du testa- 
ment de Stanislas, transcrite par M. Bourgon, d'après la 
minute originale conservée dans les archives de la Cour 
de Nancy. Une note, placée en tête de ce document, 
explique dans quelles circonstances le dépôt en a été 
effectué entre les mains des magistrats de l’ancien hôtel 
de Craon : 

« Daté du 30 janvier 1761, le testament du roi Sta- 
nislas », dit M. Bourgon, « et le codicile y annexé, du 
23 juin 1764, avaient été remis à la Cour souveraine de 
Lorraine, par ordre du prince, ainsi que le constatent 
deux arrêts rendus les 13 février 1764 et 30 juin 1764». 
It y a environ dix ans, l'honorable et regretté M. Beau- 
pré, conseiller à la Cour impériale, eut l'heureuse idée 
de tirer ces pièces de l'oubli et de leur donner un cachet 
de magnificence digne de leur auteur. 

Ces documents, au nombre de huit, sont actuellement 
renfermés dans une splendide couverture mobile en ma- 
roquin rouge, doublée de satin vert, ornée, sur les plats, 
des armes pleines de Stanislas et de celles de Lorraine 
et Barrois. 

Divisé en #8 articles, le testament se compose de 42 
pages in-folio. Il est signé Stanislas Roy, contresigné 
Alliot-et scellé du sceau royal. Au bas de chaque page 
est écrit le mot bon, de la main du roi. 
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Signé, contresigné, approuvé et scellé comme le testa- 
ment, le codicile, divisé en 40 articles, compte neuf pages 
in-folio. 

Chacun des feuillets de ces deux pièces se rattache au 
feuillet suivant par un ruban de soie jaune, portant à son 
extrémité le sceau royal. 

Né le 20 octobre 1682, Stanislas Leczinski avait atteint 
sa quatre-vingtième année quand, avec une précision el 
une prévoyance bien remarquables à un âge aussi avancé, 
il dicta à son fidèle Alliot, intendant commissaire général 
de sa maison, les dispositions dernières inspirées par la 
piété sincère et les sentiments généreux et éclairés dont 
il a donné des preuves pendant tout son règne. | 

« Ma plus grande satisfaction », dit-il en tête de son 
testament, « étant de rendre heureuses les personnes 
attachées à mon service, je souhaiterais, après ma mort, 
pouvoir leur continuer le même bonheur ; mais en me 
réglant sur la possibilité, j'ai tâché de laisser à celles qui 
en auront le plus besoin quelque ressource en me per- 
dant, et à toutes en général, une marque de mon sou- 
venir ». 

Pour assurer l'exécution de ses volontés, le royal tes- 
tateur avait fait déposer, en 1741 et en 1747, au trésor 
royal de France, une somme totale de un million de livres, 
cours de France, payable à ses exécuteurs testamentaires ; 
mais il explique que l'acquisition par lui faite de l'hôtel 
de Craon pour y installer « ses compagnies souveraines 
et autres juridictions, a nécessité le prélévement d’unc 
somme de 460,000 livres, de telle sorte que le trésor 
royal n'est plus dépositaire que de la somme de 840,000 
livres ». 

Sur cette somme, il lègue à chacun des officiers et 
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domestiques, restés à son service au jour de son décès, 
une année entière de leurs gages , outre le mois com- 
mencé. 

Vient ensuite l’état de sa maison, arrèté au 23 novembre 
1760. Le total des traitements s'élève annuellement à 
475,912 livres 6 sous 3 deniers. Quelques gratifications 
accordées aux valets de pied, coureurs, suisses et por- 
teurs de chaises, montent à 30,530 livres. 


La somme de 535,537 livres 15 sols 9 deniers, formant 
le complément des 849,000 livres, est distribuée en sou 
venirs à différents personnages, au nombre desquels se 
trouvent compris MM. de la Galaizière et Alliot chacun 
pour 60,000 livres ; M. de Solignac, son secrétaire, pour 
5,000, et la Montigny, veuve Lapierre, pour 42,000 livres 
à elle dus par l'architecte [léré, composant le solde du 

-prix de la maison sise à Nancy, acquise par ce dernier 
le 24 mai 1753. Les Minimes de Bon-Secours, le pro- 
vincial des Capucins, les paroisses de Lunéville, Nancy, 
Commercy et Einville, l'hôpital Saint-Jacques et les 
religieux de la Charité de Saint-Jean-de-Dieu, reçoivent 
la rémanence, à charge de certaines fondations pieusces. 

Tous les meubles des châteaux de Lunéville, la Mal- 
grange, Einville, Huviller (Jolivet) et Chanteheux, sont 
mis à la disposition du roi de France. 

Les articles 20 et suivants sont consacrés à une série 
de legs particuliers en nature : mais, avant d’en signaler 
les plus intéressants, nous nous permettrons une petite 
digression empruntée à des souvenirs personnels. En 
1852, la commune d'Haroué dirigea contre le prince de 
Beauvau une action possessoire, à l’occasion des gazons 
situés entre la rue principale du village et les fossés du 
château. J'étais chargé des intérêts du défendeur ; après 
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les débats et plaidoiries devant le juge de paix du canton, 
mon client m'invita à partager son diner. Ceux qui ont 
connu l’ancien président du conseil général de la Meurthe 
se rappellent la simplicité aimable de son caractère. Il 
prit goût, parait-il, à la conversation du jeune Robin, 
qu'il ne soupçonnait pas d'être quelque peu artiste et 
archéologue. Dès lors il se fit un plaisir de lui exhiber, 
en détail, toutes les richesses de son château de Craon. 
Il m'introduisit avec une sorte de recueillement dans une 
grande pièce somptueusement meublée et désignée sous 
le nom de Chambre du Roi, et m'assura que le lit et 
tous les meubles avaient appartenu à Stanislas. On a tant 
abusé de ces attributions de fauteuils, de cannes, de 
tables de piquet. etc., provenant du Roi de Pologne, que j'ai 
accepté, mais sous bénéfice d'inventaire seulement , les 
indications du prince de Beauvau. Aujourd'hui, le manus- 
crit de M. Bourgon prouve que mon client disait vrai : ce 
que j'avais sous les yeux n'était autre qu'une partie des 
meubles meublants de la résidence dite la Ménagerie, 
légués par le duc de Lorraine au prince de Bcauvau!, 


14. Aïeul paternel de Charles-Just-Victurnien de Beauvau, prince 
du Saint-Empire, grand d’Espagne de 1'€ classe, sénateur, président 
du Conseil général de la Meurthe, officier de la Légion d’honneur, 
mort à Paris le 15 mars 1864, à 71 ans. Le châtean d'Haroué, mis en 
vente, fut adjugé aux riches propriétaires de la brasseric de Tanton- 
ville, qui, par suite de surenchère, la transmireut à l’un des héritiers 
du prince. Que sont devenus les meubles légués par Stanislas ? une 
partie des curiosités et objets d’art qui ornaient le château furent 
partagés ; ou ne peut plus y admirer, nolammeni, la suite des magui- 
fiques tapisseries représentant les batailles d'Alexandre d’après Le- 
brun (gravées par Sébastien Leclerc) et estimées dans l'inventaire 
40,000 francs. 

Le mobilier non partagé a été mis aux enchères à l’hôtel Drouot, 
à Paris, le 21 avril 1865. La vente a produit 360,000 fr. Les jour- 
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grand-maitre de sa maison , aux termes de l'article 25 
du testament de 1761. 

Il faut transcrire textuellement le legs objet du $ #1, 
el dont nos compatriotes peuvent apprécier le bienfait : 
« Tous mes livres de Lunéville seront remis à ma biblio- 
thèque publique à Nancy, luy en faisant don‘ ». 

Depuis que le traité conclu à Vienne en 1756 avait 
assuré au beau-père de Louis XV la souveraineté des 
duchés de Lorraine et de Bar, Stanislas, pour se préparer 
à l’accomplissement de sa tâche royale, s'enquit curieu- 
sement des dispositions des habitants du pays qu'il allait 
gouverner. En apprenant les scènes attendrissantes pro- 
voquées à Lunéville par le départ de la famille de Léopold, 
il s'était écrié : « ces démonstrations me prouvent que 
je vais régner sur un peuple qui m'aimera quand je lui 
aurai fait du bien ». Fidèle aux promesses qu'il s'était 
faites à lui-même, le nouveau duc s’appliqua à gouverner 
la Lorraine, comme elle l'était naguère aux jours de 
Léopold, et nul doute qu’il eùt entièrement réussi s’il 
avait été tout à fait libre ; dans tous les cas, ses actes lui 
ont mérité le titre de Bienfaisant, décerné par Îles 
contemporains et consacré par la postérité. Son testa- 
ment est, en quelque sor:e, la confirmation des senti- 


paux de l’époque signalent les prix élevés atteints par certains objets : 
une commode ayant appartenu à Marie-Antoinette, est montée à 25.000 
francs ; une petite table offerte par celte reinc à Mm® de Senones, 
une de ses dames d'honneur a été adjugée à 60,000 fr. à l’impératrice 
Eugénie (/mpartial de la Meurthe, 25 avril 1865.) 


1. Presque tous ces livres sont splendidement reliés et dorés sur 
tranche ; ils portent sur les plats de la couverture les armes du Roi de 
Pologne. Voir notamment le Cannaméliste par Giliers, son chef 
d'office. 
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ments qui lui avaient inspiré la création d’une foule 
d'établissements utiles dans ses nouveaux Etats. 

« Je veux et j’ordonne » , dit-il, « que toute ma vais- 
selle de vermeil et d'argent soit vendue et le prix en 
provenant employé pour le secours des pauvres de mes 
Etats, attaqués de maladies épidémiques, grèlés ou incen- 
diés ». Suivent les détails de la disposition, et il ajoute 
de nouveaux capitaux à toutes les œuvres connues sous 
le nom de fondations du Roi de Polognet. 

Enfin, Alliot et Chaumont de la Galaizière sont nommés 
exécuteurs testamentaires. 

Au testament se trouve annexé l'état détaillé des offi- 
ciers et domestiques de la Maison, avec l'indication du 
nom et du traitement de chacun. On y remarque, entre 
autres choses, que la subvention annuelle d’'Héré est 
fixée à 2,400 livres, et que l'épouse de l'illustre archi- 
tecte, pourvue des fonctions de concierge du château de 
Lunéville, touche 600 livres de gages. 

Un personnel nombreux est attaché au service de la 
musique de la Cour. Il n’y a pas moins de soixante ar- 
tistes, dont vingt-deux demoiselles, qualifiées Dessus 
chantant. A leur tête, Mademoiselle Framboisy, première 
chanteuse, [a Palli d'alors, reçoit un traitement de 
1,100 livres. Le budget total, consacré à la partie vocale 
et à la partie instrumentale, monte à la somme de 54,036 
livres. 

Le codicile de 1764 n'apporte au testament d’autres 


1. Précis des fondations et élablissements faits par S. M. 
le roi de Poloyne, 1 vol. in-6°, 1788. — Le manuscrit original de 
ce précis, portont les signatures de Stanislas et d’Alliot, fait partie des 
archives de la Cour de Nancy ; il forme un gros volume in-folio avec 
les liasses de titres et pièces relatives à chaque fondation. Le tout est 
relié en chagrin rouge, aux armes du Roi de Pologne. 
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modifications que celles motivées par le prédécès de cer- 
tains légataires et l'augmentation qui en profite pour 
quelques survivants. 

Durival, dans sa Description de la Lorraine (t. 1, 
p. 237) a mentionné le testament de Stanislas et le dépôt 
fait à la Cour en 1761. Le Recucil des édits et ordon- 
nances de Lorraine contient (t. XI, p. 333) les arrêts 
rendus à cetle occasion, on y a même transcrit le texte 
des dispositions relatives aux calculeux et la mission, 
donnée à la Cour, de faire surveiller, par des commis- 
saires spéciaux, les soins donnés aux malades traités à 
l'hôpital Saint-Jacques de Lunéville. Dès lors, la Société 
d'Archéologie ne pouvait, dans le cadre limité de ses 
publications, donner place à une reproduction textuelle 
de ce volumineux document. L'analyse qui précède suf- 
fira pour appeler l'attention des travailleurs et leur per- 
mettre de recourir directement à la copie déposée dans 
la bibliothèque du Musée. 

M. Bourgon, déjà plusieurs fois, a communiqué les 
pièces inédites qu’il a pu découvrir, dans les archives de 
la Cour, pendant l'exercice de ses fonctions ; le manus- 
crit qu'il vient d'offrir est une nouvelle preuve et un 
exemple de l’utile concours que tous nos confrères, sans 
exception, pourraient prêter à la Société d'Archéologie, 
avec du discernemeut et de la bonne volonté. 

Juces RENAULD. 


CHRONIQUE. 


Sur la demande de M. le président Pierson, demande 
appuyée par M. le maire de Nancy, le Comité du Musée 
lorrain a été heureux de mettre la galerie des Cerfs à la 


disposition de la fabrique de la paroisse Saint-EÉpvre 
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pour le repas offert aux fonctionnaires civils, militaires 
et ecclésiastiques, convoqués pour la fête de la consé- 
cration de la basilique. 

La réception a eu lieu le mercredi 7 juillet 4875 ; nous 
n'en donnerons pas les détails‘, puisqu'il ne s’agit pas 
encore de l'inauguration de la galerie restaurée ; maïs, 
en signalant ce fait, nous devons constater que c'est 
grâces au zèle, à l'intelligence et au dévouement de 
M. Lucien Wiener, seul chargé des fonctions de conser- 
vateur en l’absence de M. Cournault, que le Musée his- 
torique lorrain a pu être, en temps utile, orné de ses 
plus précieux tableaux et objets d'art, avec un goût qui 
fait le plus grand honneur à celui qui a présidé à leur 
arrangement. 

Grâces aussi à l’activité déployée par M. Cuny, archi- 
tecte, la Société d'Archéologie a pu tenir, pour la première 
fois, sa séance mensuelle, le vendredi 9 juillet, dans la 
salle du premier étage de l'annexe ; salle appelée à devenir 
l’une des plus intéressantes dépendances du Musée, et 
dans laquelle on peut, dès à présent, admirer la magni- 
fique cheminée offerte, en 1871, par M. de Montesquiou, 
alors préfet de Mecrthe-et-Moselle, 


J.R. 


Le CONGRÈS INTERNATIONAL DES AMÉRICANISTES à OU 
vert sa première session, le 19 juillet 4875, dans la 
galerie des Cerfs. Saisissant cette occasion pour inau- 
gurer la restauration des travaux du Palais ducal, le 
Comité du Musée lorrain a reçu les congressistes et leur 
a souhaité la bien-venue par l'organe de ‘son Président, 
M. Lepage, dont nous reproduisons l'allocution : 


« Soyez les bien-venus, Messieurs, dans cette ville, 
heureuse de vous posséder; merci à vous d'avoir pensé 


1. Le Journal de la Meurthe et des Vosges, dans son numéro 
du 9 juillet 4875, contient une relation complète de cette solcanité. 
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à la choisir, — Euriui lant d'autres cités qui pouvaient 
ambitionner cet honneur, — pour servir de théâtre à vos 
utiles travaux. Soyez les bien-venus dans ce Palais, déjà 
si riche en souvenirs, mais auquel votre présence va laisser 
l’un des plus précieux pour lui : devait-il, en effet, espérer 
voir jamais réunis dans son enceinte les représentants 
de la science de l’ancien et du nouveau monde ? 

» Et cependant il avait peut-être quelques titres à la 
faveur que vous lui accordez : le prince à qui l'on doit la 
partie de cet édifice où nous nous trouvons rassemblés, 
ne fut-il pas le protecteur éclairé des savants, auxquels il 
donnait lui-même l'exemple de l'étude; l'Histoire n’asso- 
cie-t-elle pas son nom à celui d’un des hardis navigateurs 
qui visitèrent les premiers la quatrième partie du globe 
terrestre ? 

» Des érudits, dignes de respect, ont mis en doute, il 
est vrai, les relations qu'aurait eues René II avec Améric 
Vespuce ; mais le dernier mot n'est pas encore dit à cet 
égard, et, en attendant, nous nous plaisons à conserver, 
non sans motifs, une tradition qui donne un certain pres- 
tige au souverain dont la mémoire nous est chère. 

» N'est-ce pas, d’ailleurs, dars un livre imprimé en 
Lorraine au commencement du xvi° siècle, que se trouve 
inscrit pour la prèmière fois le nom de cette terre d’Amé- 
rique dont vous venez nous faire connaitre les langues et 
l'archéologie ? 

» Si notre cité vous est reconnaissante d’avoir fait tomber 
votre choix sur elle pour cette docte réunion, le Comité 
du Musée lorrain vous l’est bien plus encore de l'honneur 
que vous lui faites en acceptant l'hospitalité dans ces murs, 
relevés à peine de leurs ruines. 

» Aussi a-t-il voulu profiter de cette solennité, quoique 
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tout l'éclat vous en appartienn:, pour inaugurer de nou- 
veau le monument qui en est le témoin. 

_» Il l’a été déjà partiellement, dans deux ci-constances 
analogues à celle d’aujourd hui : en 185, lors du Congrès 
scientifique de France, en 1862, à propos du Concours 
régional agricole, qui furent l'un et l’autre l’occasion de 
fêtes si brillantes. Le Congres que vous avez organisé, 
Messieurs, et dont l'idée a reçu, des l'abord, parmi 
nous, de même que dans les contrées les plus lointaines, 
un si sympathique accueil, était une bonne fortune que 
nous ne devions pas laisser échapper. 

» A la première des époques dont je viens de parler, 
la Porterie seule, à laquelle on avait re:titué la statue du 
duc Antoine, faisait l’objet d’une modeste inauguration ; 
nous n'aurions pu vous offrir un abri dans l’intérieur de 
l'édifice : ce n’était plus qu’un bâtiment sans nom, dégradé, 
mutilé, voué à des destinations humiliantes, que cette 
vieille « maison ducale » , elle qui avait vu des rois « s’y 
trouver plus à l'aise » que dans leurs somptueuses de- 
meures, 

» Douze ans après, grâce à l'appui des administrations 
publiques; gràce aux éclatan‘s témoignages de bienveil- 
lance que notre œuvre avait reçus, le monument tout 
entier était conquis, ls Musée lorrain fondé, et nous pou- 
vions accueillir dans cette salle la foule empressée venue 
à notre appel pour en célébrer la résurrection. 

» Qui pouvait prévoir, alors, que si peu d’heures suffi- 
raient pour anéantir le fruit de tant de peines et de sacri- 
fices ; et cela, Messieurs, à quel moment ! — au milieu des 
plus eruelles épreuves qu'il pût nous être donné de subir. 

» Il y avait lieu de désespérer, si nous n'avions compté 
sur un auguste protecteur. Eœu de nos infortunes, le Sou- 
verain dont les ancêtres ont, durant sept cents ans, régné 
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glorieusement sur ce pays, et qui a hérité de leurs nobles 
sentiments de générosité, nous fit parvenir un don magni- 
fique ; et la Frarce elle-même, en dépit de ses désastres, 
voulut se montrer non moins grande et libérale. 

» C’est ainsi qu'il à été permis de faire disparaitre 
jusqu'aux traces de l'affreux incendie qui a dévasté ce 
Palais. Sous les mains habiles qui ont exécuté sa restau- 
ration, il est sorti de ses cendres plus majestueux et plus 
beau qu'auparavant. Tout n'est pas fait encore, il s’en faut, 
mais tout se fera, nous en avons le ferme espoir : le passé 
nous répond de l'avenir. 

» Ce que nous ‘devions désirer, Messieurs, c'était qu’il 
fût digne de veus recevoir. Nous saluons donc votre pré- 
sence ici avec nne double satisfaction, en vous répétant : 
soyez-y les bien-venus ! » 
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NÉCROLOGIE. 


Nous avons le regret d'annoncer la mort d’un de nos 
plus studieux confrères, M. l'abbé François-Gustave 
Pierson, curé de Blanche-Eglise, mort dans la force de 
l'âge, le 12 mai dernier. 

Né en 1842, à Vic-sur-Seille, M. l'abbé Pierson, après 
de bonnes études dans le collége de sa ville natale, fut 
admis au grand séminaire de Nancy. Lorsqu'il en sortit, 
en 1865, il fut attaché comme professeur au pensionnat 
Saint-Léopold. 

Pendant son séjour à Nancy, il se fit recevoir, en 
4867, membre de notre Société, et il se montra digne 
de ce titre en nous adressant, sur les maisons religieuses 
de la vallée de la Seille, des monographies étudiées avec 
soin et destinées à compléter, sous un autre point de 
vue, les recherches de ses érudits devanciers, MM. Beau- 
lieu, Beaupré, etc. 
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Appelé en 1868 à la cure de Blanche-Église, il s’y 
forma bientôt une bibliothèque remarquable, et c'est au 
moment où il était occupé à classer ses livres chéris, 
qu'il reçut l’ordre de se rendre au fort de Bitche, pour y 
subir quinze jours de forteresse, pour avoir lu en chaire 
le Mandement de Mer l'évêque de Nancy, son supéricur 
ecclésiastique, sur Notre-Dame-de-Sion. Il revint souf- 
frant, et sa santé chancelante ne put se relever, malgré 
les soins affectueux de sa mère et de ses amis. En per- 
dant M. l’abbé Pierson, la Société perd un de ses mem- 
bres d'avenir, et elle se souviendra toujours de sa piêté, 
de sa modestie et de l’aménité de son caractère. 

Voici la liste des travaux qu'il a publiés dans les 
Mémoires ou dans le Journal de la Société : 

L'Abbaye de Salival, 1868. 

Le Prieuré de Saint-Chrislophe à Vic, 1869. 

Le Prieuré de Salonne, 1870. 

Le Monastère de Notre-Dame-de Bétlhléem à Vic, 
1874. 

Lettre au sujet de la découverte de quatre sépultures 
antiques près de Lezey, 1872. is 


RECTIFICATION POUR LE DERNIER NUMÉRO. 

Il faut rétablir ainsi qu’il suit le chronogramme qui 
termine la page 193 : 
reX probVs In sanCta reqVlesCat paCe renatVs 
trVXqVe graV1 CesVs antea Marte Leo. 

M. CCCC. LXX. VVVVVVV.IIL. 

Page 124, ligne 3, au lieu de MCCCCEXXVIIL, lisez 

M.D.VIIL. 


Lignes 7 à 45. Supprimer la note contenue dans ces 
lignes, qui est devenue sans objet par suite des rectifica- 
tions ci-dessus. 


Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepage. 
po 
Nancy, imp. de G. CRÉPIN-LEBLOND, Grande - Rue, 44. 
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SOUSCRIPTION POUR L'ACHÈVEMENT DU PALAIS DUCAL 
ET DU MUSÉE LORRAIN. 


Listes des souscripteurs. 
TROISIÈME LISTE, CLOSE LE 25 AOUT. 


Lucien Adam, substitut du procureur général 
(produit de la souscription ouverte pour lui 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 9 juillet 1875. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission et présentation de membres. | 


+. La Société admet au nombre de ses membres titulaires 
MM. Auguin, rédacteur en chef du Journal de la Meurthe 


# 
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et des Vosges ; l'abbé Brenier, curé d'Epinal; Henry 
Denizot, contrôleur principal des contributions directes 
à Nancy ; l'abbé Hen, curé de Lay-Saint-Christophe, ct 
l'abbé Thouvenot, curé d’Eulmont. 

M. Rouyer fait, au sujet du chronogramme qui se trouve 
à la page 193 du dernier numéro du Journal, ainsi que 
de la note qui termine l'article, une rectification qui scra 
donnée dans le prochain numéro. 

Sont présentés comme candidats : MM. de Chanteau, 
ancien élève de l'école des Chartes, à Epinal, par MM. Bre- 
tagne, Dufresne et Quintard : le comte Maurice de Pange, 
à Pange, par MM. Lepage, Laprevote et Wiencr, et 


Bobics, de Paris, par MM. Lepage, Arthur Benoit et 
Schmit. 


Ouvragés offerts à la Société. 


Assemblée générale des conférences de la Meuse 
à Benoïte- Vaux, 15 mai 1875. 

Revue des Sociélés savantes des départements, 
publiée sous les auspices du Ministère de l'Instruction 
publique, 5° série, tome VIII, novembre-décembre 1874. 

Société pour la conservalion des monuments hislo- 
riques d'Alsace. — Procès-verbal de la séance du 
44 juin 1875. 

Bulletin de la Société des Pneus de Picardie, 
année 1875, n° 1. 

Bulletins de la Société des ANNAUES de l'Ouest, 
Aer trimestre de 1875. 

Comité archéologique de Senlis. — Comptes-rendus 
et mémoires, année 1874. 

Revue savoisienne, journal publié par la Société flori- 
montane d'Annecy, 16° année, n° 6, 28 juin 1875. 
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Lectures. 


M. Ballon commence la lecture de la notice de 
M. Schmidt, professeur à Strasbourg, intitulée : Ma- 
lhias Ringmann (Philésius), humaniste alsacien et 
lorrain. 

M. Godron donne lecture de la première partie d’un tra- 
vail sur l'Origine des noms de Metz, Nuncy, Toul, etc. 

La continuation de la lecture de ces deux mémoires 
est remise à la première séance. 


ne 


MÉMOIRES. 


NOTE SUR QUELQUES PIERRES TUMULAIRES AVEC INSCRIP- 
TIONS HÉBRAÏQUES, EXISTANT AU MUSÉE LORRAIN. 


Il existe au Musée lorrain un certain nombre de pier- 
res tumulaires avec inscriptions hébraïques : elles ont été 
trouvées près de l'église Saint-Epvre, lors des fouilles exé- 
cutées sur le côté des fondations de l’ancienne tour, pour la 
construction dela nouvellebasilique.Ces pierresnepeuvent 
pas présenter un grand intérêt historique, ni fournir des 
renseignements précis sur les israëlites de Lorraine, car 
on n’y trouve ni date, ni nom de famille, ni nom de loca- 
lité, ni nom du cimetière auquel elles devaient appartenir. 
Ces pierres sont en général assez frustes, et si de bons 
estampages permettaient de les lire toutes et dans leur 
intégralité, on n'y retrouverail que ce que nous avons 
déchiffré sur cinq d’entr'elles, c'est-à-dire {el ou telle 
(désignés par le prénom seulement), fils ou fille d’un Lel 
(également désigné par un seul prénom), Sarah, fille 
de Jehouda, Sarah, fille d'Abraham, etc., etc. 
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Cependant, en étudiant l'inscription dans son ensemble, 
on peut arriver à déterminer approximativement l'époque 
à laquelle appartiennent ces pierres tumulaires. 

4° Quand on compare la forme des lettres hébraïques 
de ces inscriptions avec celles d'autres cimetières d'Al- 
lemagne, dont les dates nous sont connues, ou avec l'écri- 
ture de certains manuscrits, il parait évident qu'elles ne 
peuvent appartenir qu'au xiv* siècle ou au xv°. 

2° Le commencement de l'inscription « Zo Macéveth», 
qui signifie « ceci est la pierre dressée » et, plus tard, 
tout simplement « ceci est la pierre lumulaire », et 
qui se retrouve sur toutes Îcs pierres dont nous parlons, 
est une des expressions. usitées pour ces sortes d'ins- 
criptions jusqu’au xvi° siècle ; à partir de ce moment, 
on emploie, en Allemagne et en Lorraine, l'abréviation 
Pé-theth où Pé-noun; souvent les mots qui représéntént" 
ces abréviations Po lamoun ou Po nitman, dont la tra- 
duction correspond assez bien avec le ci-git des inscrip- 
tions françaises. | | 

3° Enfin, une troisième observation nous permet dl’éta- 
blir qu'elles ne peuvent pas être postérieures au xvi* 
siècle : sur les sept inscriptions, il y en a quatre qui 
appartiennent à des sépultures de femmes, et ces inscrip- 
tions donnent le prénom de la femme en la faisant suivre 
de la mention fille de (suit le prénom du père), sans 
mentionner le nom du mari. Cependant les défuntes 
n'étaient ni jeunes filles, ni veuves, mais bien en 
puissance de mari, comme l'indique très-bien le titre 
« marath », qui précède le nom de la femme, titre qui 
signifie «< dame ». Or, cette absence du nom de l'époux 
se constale dans presque toutes les inscriptions funérai- 
res jusqu'au milieu du xvi* siècle. Les quelques rares 
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exceptions prouvent même que. la règle était générale ; . 
car on ne trouve le nom de l'époux inscrit sur les pierres 
tumulaires que lorsqu'il avait une grande notoriété, soit . 
comme rabbin, soit comme administrateur ; alors l’ins- 
cription de ce nom donnait du relief à celui de la défunte, 
et une notorièté beaucoup plus grande que ne pouvait le 
faire le nom du père. Nous devons ajouter que, dans ces cas 
fort rares et exceptionnels, le nom du père existe néan- 
moins sur l'inscription funéraire. Or, c'est dans le cou- 
rant du xvi* siècle qu'on commence à généraliser l’ins- 
cription du nom de l'époux sur les tombes des femmes 
décédées. 

Ces différentes observations nous paraissent prouver 
qu'il faut attribuer ecs pierres au xiv® ou au xv° siècle. 
Appartenaient-elles à ce cimetière de Laxou que notre 
savant Président a si bien fait connaitre en publiant tou- 
tes les pièces qui s’y rapportent? C’est ce qu’on ne pourra 
déterminer qu'en recherchant si, dans les deux derniers 
siècles, on à pu prendre des matériaux de construction 
dans les environs de Laxou pour les appliquer à la res- 
tauration de l’église ou à l'édification des maisons envi- 
ronnantes. Peut-être proviennent-elles d’autres cimetiè- 
res israélites qui devaient exister, et en assez grand 
nombre, dans la Lorraine. Car les communautés juives 
étaient fort nombreuses dans ce pays pendant tout le 
moyen-âge et elles avaient une grande notoriélé. Au 
xi°, au x1i*, au XI et jusqu'au xiv° siècle, on cite avec 
honneur les rabbins de Lorraine, tantôt sous le nom de 
Gaonim de Lothaïr, le titre le plus important et le plus 
rare de celte époque, tantôt sous celui de « grands » 
de « savanis », de « anciens de Lothair ». Ces rabbins, 
d'après les sources hébraïques, tenaient école et avaient 
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de nombreux disciples. De toutes parts, même des 
pays orientaux lez plus réculés, on s’adressait à la science 
des rabbins de Lolhair, qui servaient pour ainsi dire de 
trait d'union entre les juifs de Provence et d'ltalie et 
ceux de l'Allemagne et de la Pologne. Les élèves distin- 
gués qu'aveient formés les rabbins de Lorraine compo- 
sérent de nombreuses gloses ou Tossaphot sur le 
Talmud, qui sont fréquemment citées, et toujours avec 
honneur. Dans un Sépher Hayaschar, le célèbre 
rabbin français Jacob Tam, d'Orléans (mort en 1711), 
parle à plusieurs reprises du Sepher Lothair, livre 
de Lorraine, comme d’une des plus hautes autorités 
casuistiques de l'époque. D’après les passages où il est 
question du Livre de Lothair, on peut établir que c'était 
un recueil de toutes les décisions casuistiques des rabbins 
de Lorraine, où se trouvaient consignées les réponses 
qu'ils adressaient aux demandes nombreuses de solution 
casuistique qui leur étaient adressées de toutes parts. 
Ces décisions, motivées et appuyées sur les textes du 
Talmud et des auteurs anciens, faisaient autorité dans le 
monde juif. C'est grâce à cette circonstance que nous 
trouvons décisions et livre fréquemment cités, et que 
nous éprouvons un vif regret de la disparition de ces 
travaux sérieux et originaux qui ‘auraient pu répandre 
certaines lumières sur les mœurs et l’histoire de la Lor- 
rainc. Ce qui peut prouver combien cette école de 
Lothair était déjà célébre au x1° siècle, c’est que le rab- 
bin Salomon ben Isaac, de Troyes, le commentateur le 
plus populaire et le plus estimé de la Bible et du Talmud, 
plus généralement connu sous son nom abréviatif de 
Roschi, et le tossaphiste Samuel ben Meïr, son gendre, 
citent souvent l'opinion de leurs maîtres de Lothair et 
se font un honneur d’appartenir à cette école célèbre. 
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Dans un recueil de gloses talmudiques et anonymes, 
nous {rouvons un passage qui prouve que les juifs étaient 
nombreux dans le duché de Lorraine, et que les princes 
tenaient à les conserver dans leurs états. Dans ce recueil, 
connu sous le nom de Hagahot Mordechüt, nous trou- 
vons une solution casuistique dans laquelle était engagée 
la situation de tous les juifs de la Lorraine‘. Un rabbin 
nommé Azriel ben Joseph est consulté sur cette ques- 
tion : Le duc de Lorraine (Lothair) exige des juifs qui 
demeurent dans ses états qu'ils fassent revenir tous ceux 
qui ont quitté la Lorraine pour aller s'établir dans les 
domaines d’autres seigneurs moins importants que lui. 
Daus le cas de non réussite, il menace d’expulser tous 
ceux qui se trouvent dans ses états. Les juifs deman- 
dent au rabbin si, au point de vue religieux, ils ont le 
droit d'exiger le retour des israëélites qui ont quitté la 
Lorraine pour s'établir dans d’autres seigneuries, Le 
rabbin repond qu'en présence du danger qui menace la 
masse, les juifs de Lorraine ont le droit d’exiger le retour 
dans le pays de tous ceux qui l'ont quitté, sauf à ceux-ci 
à réclamer plus tard, une fois le danger imminent con- 
juré, que les communautés privées de la Lorraine leur 
accordent une indemnité pour les frais de déplacement 
et les pertes qu'ils auraient éprouvées. D’après ce pas- 
sage, nous voyons que beaucoup de seigneurs, voisins 
des ducs de Lorraine, avaient attiré dans leurs domaines 
des juifs, qui, trouvant certains avantages plus grands et 
des traitements plus doux qu’en Lorraine, avaient aban- 
donné ce pays pour aller vivre dans les pays voisins. Le 
duc de Lorraine, voyant par là une source de ses revenus 


1. Hagahot Mordechaï, Kiddouchin, n° 661, 
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s’amoindrir, les réclama sans doute à ses voisins, et, ne 
pouvant réussir par la diplomatie, il fit intervenir les 
juifs de ses états et les força à ramener les fugitifs sous 
son autorité. Pour préciser la date de ce fait, le nom du 
rabbin consulté ne peut nous fournir aucune indication 
précise ; car le rabbin Azriel ben Joseph ne se trouve 
cité qué dans ces gloses et dans quelques autres connues 
sous le nom général de Tossaphot. Les unes etles autres 
n’ont aucune date. Certains passages! nous font supposer 
que l’auteur anonyme des Hagahots Mordechaï vivait 
vérs 1270-1980. Le fait dont il est question aurait donc 
eu lieu sous Ferri 11. L'histoire de ce prince et son atti- 
tude à l'égard des juifs ne contredisent nullement la 
supposition que nous faisons. Nous devons, en terminant 
cette courte notice, établir un fait digne de remarque : 
Je nom de la ville de Naney ne se trouve pas cité dans 
les livres rabbiniques du moyen âge. Ce n'est qu'à par- 
tir des premières années du xvii® siècle que ce nom se 
trouve fréquemment dans les ouvrages des rabbins de 
Metz et d'Allemagne. 


CAHEN, 
Grand-rabbin de Constantine. 
GE qi 


CHRONIQUE. 


Par arrêté en date du 19 juillet 4875, M. le Ministre 
de l'instruction publique a bien voulu accorder: une 
:‘ somme de 500 francs à la Sociëté d'Archéologie lorraine, 
? ‘à titre d'encouragérnent. 


1. V. Hagahot Mordechaï, Guittin, n° 459. 
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Le Président du Comité du Musée lorrain a reçu la 
lettre suivante : 


Nancy, le 7 juillet 1875. 
Monsieur le Président, 

J'ai appris, ces jours derniers, qu'une souscription avail été ouverte 
pour w'offrir un souvenir du Congrès de Nancy. Je suis très-touché 
de cette marque de sympathie, et je remercie de tout cœur les mem- 
bres du Congrès qui se sont inscrits sur la liste déposée chez 
M. Grosjean -Maupio. Je garderai précieusement cette simple feuille 
de papier, mais je désire que la’rgent versé recoive un emploi plus 
utile que l’achat d’un objet d’art. Je viens donc, avec l’assentiment 
de M. le baron de Dumast, président du Congrès, vous offrir, pour 
le Musée lorrain, la somme de 174 francs, montant de la souscription. 

Je vous prie d’agréer, Monsieur le Président, l'assurance de mes 
sentiments les plus distingués. 


Lucien ADAM, 


Secrétaire du Comité d'organisation du premier Congrès 
des Américanistes. 


NÉCROLOGIE. 


Le 6 août, une mort subite enlevait à l'affection de ses 
nombreux amis M. Mengin (François-Xavier-Louis), né 
à Nancy en 1814, avocat à la Cour d'appel de Nancy, 
ancien bâtonnier de l'Ordre, suppléant du juge de paix 
du canton ouest. 

Membre de la Société d’Archéologie depuis 1852, 
M. Mengin a écrit, sur le Barreau lorrain, une notice 
historique, insérée dans les XIVe et XVe volumes des 
Mémoires de la Société. C'est à la suite de ce travail 
que ses confrères le nommèrent bâtonnier de l'Ordre, 
= honneur que sa modestie n’avail pas recherché, mais 
auquel chacun applaudit comme un hommage rendu 
à l'obligeance et à l’amabilité de son caractère, à son 
dévoument dans la direction des conférences des stagiaires 
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et au concours assidu qu'il se plaisait à prêter au bureau 
d'assistance judiciaire. 

Doué d’un esprit d'observation très-fin, Mengin 
crayonnait parfois le profit de ses contemporains avec 
une originalité et une verve que Grandville n'eût point 
désavouées. Il laisse un très-piquant portefeuille, connu 
seulement de quelques intimes, et qui ne serait pas 
indigne de figurer parmi les collections de gravures et 
de dessins de notre Musée historique. 


J. R. 


a 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


La veuve de M. Zégut, propriétaire des forges de 
Tusey, voulant accomplir la promesse faite par son mari, 
a récemment envoyé au Musée les bustes en fer de fonte, 
de grandeur naturelle, de LL. MM. l'Empereur et l’Im- 
pératrice d'Autriche, dont le modéle a figuré à l’expo- 
sition de Vienne. François-Joseph avait été tellement 
satisfait de la ressemblance, qu’il avait fait don à M. Zégut 
d’une magnifique tabatière en or, enrichie de brillants. 

— M. L. Arts, de Metz, ingénieur civil, membre du 
Conseil d'administration des forges et laminoirs de Cham- 
pigneulles, a offert au Musée, en reconnaissance de l'ac- 
cueil sympathique qu'il a reçu des Nanceïens, les trois 
objets suivants, qui ont figure à l'Exposition rétros- 
pective : 

4° Une gouache représentant la Tentation de saint 
Antoine, d’après la gravure de Callot. Malgré certaine 
question de détail, où l'artiste s’est écarté de son modèle, 
celte œuvre est remarquable au point de vue de la déli- 
calesse avec laquelle le sujet est rendu. | 
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2 Une gouache, emblèmes et armoiries, avec le por- 
trait de Charles de Lorraine, évêque d'Olmutz, électeur 
de Trèves, fils de Charles V. 

5° Une Annoenciation, bas-relief en bois de Sainte- 
Lucie, école de Bagard. 

— M. Léonce Bourcon, membre de la Société d’Ar- 
chéologie, a donné trois jolies statuettes, d’une parfaite 
conservation, provenant de la manufacture de Niderviller. 

— M. Bureau, ancien chapelier, a donné deux tabou- 
rets provenant, dit-on, du mobilier de Stanislas. 

— Me Cnarousser, rue Saint-Jean, 46, a fait don 
d’un fort intéressant portrait du B. Pierre Fourier, gravé 
sur vélin. 

— Le Directeur DEs FRÈRES DU PENSIONNAT SAINT- 
Josepu a offert trois taques en fonte, dont une de très- 
grandes dimensions, provenant de l’ancien palais épis- 
copal, place de la Cathédrale, où le pensionnat est établi ; 
l'une est aux armes des Lenoncourt, les deux autres 
à celles des Choiseul. 

— M. F. Lion, ruc Saint-Dizier, 91, a offert : 4° plu- 
sieurs monnaies romaines et une clef servant en même 
temps de bague, trouvés sur le mont Hiéraple (Hiera- 
polis), territoire de Cocheren (Moselle), où il y eut un 
camp romain ; 2° diverses autres pièces en argent, lor- 
raines et françaises. 

— MM. Rois, avocat à Nancy ; Sraocuanp, sous- 
chef de gare à Rosières, et Lacroix, membre de l’Aca- 
démie de Mâcon, ont aussi offert des monnaies de 
diverses provenances. 

— Le Comité a reçu, pour sa bibliothèque : 

De M. Ch. pe Rozières, « Discovrs svr les merdalles 
et gravevres antiqves..., par M. Antoine Le Pois, Con- 
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seiller et Medecin de Monseigneur le Duc de Lorraine. 
A Paris, M. D. LXXIX » ; 


De M. Dieudonné BourGon, plusieurs placards curieux 
sur divers sujets, imprimés au siècle dernier ; 

De M. Cenur, juge de paix, un exemplaire de la 
première édition de la Descriplion de la Lorraine et 
du Barrois, par Durival. 


me eee OURS ne ee net ns ne ee SG: ne <a mére cmt orme 


BIBLIOGRAPARIE LORRAINE. 


Etudes sur la Lorraine dite allemande, le Pays messin et l’ancienne 
province d'Alsace, par D.-A. Godron... — Nancy, imp. G. Crépin- 
Leblond, 1874, in-4° de 4 feuilles 2/3. (Extrait des Mémoires de la 
Société d'Archéologie lorraine.) 

Les Assises de l’ancienne chevalerie lorraine, par G.-E Meaume.….. 
— Nancy, Lucien Wiener, 1874, in-8° de 4 feuilles 2/3. (Extrait 
des Mémoires de l’ Académie de Stanislas.) 


Chants d’Alsace-Lorraine. (Signé : Auguste Judlin.) — Nancy, 

imp. nancéienne (1875), in-8° d’une demi-feuille. 

= Les vengeurs de Lorraine, par Ernest Billaudel. — Paris, collection 
des romans nouveaux (1874), in-4° de 11 feuilles. (Illustré.) 


Quelques mots sur la frontière du Nord-Est : (Extrait du Journal 
de la Meurthe et des Vosges. (Signé : Cléante.) — Sense tp. 
G. Crépia-Leblond, 1875, in-8° d’une feuille 1/4. 


Supplément du recueil des ordonnances épiscopales, statuts et 
règlements du diocèse de Nancy et de Toul, imprimé par ordre de 
Monseigneur Joseph-Alfred Foulon... — Nancy, Thomas et Pierron, 
1874, in-8° de 3 feuilles 1/4. ; 

Cadastre et abornements généraux. Note sommaire sur le renon- 
vellement des opérations eadastrales combiné avec l’abornement 
général des propriétés, et la création des chemins ruraux, tel qu’il 
s'exécute dans le département de Meurthc-et-Moselle. Extrait du 
Journal de la Meurthe et des Vosges. (Signé : Cléante.) — Nancy, 
typ. G. Crépin-Leblond, 1875, in-8° d’une feuille 1/4. 

Dictionnaire topographique de l’ancien département de la Moselle, 
comprenant les noms de lieux anciens et modernes ; rédigé en 1868 
sous les auspices de la Société d'Archéologie et d'Histoire de la 
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Moselle, par M. de Bouteiller.. — Paris, imp. vationale, 1874, 
in-40 de 47 feuilles. (Dictionnaire topographique de la France.) 
Recueil d'anciennes croix du diocèse de Saint-Dié (Vosges), des- 
sinées et accompagnées de notices par Ch. Fontaine... — Saint-Dié, 
iyp. de L. Humbert, 1875, in-fol. de 9 feuilles et 40 planches. 
ftecneil de différeuts monuments du diocèse de Saint-Dié (Vosges) 
autographiés et accompagnés de notices par Ch. Fontaine... — Saint- 
Dié, typ. de L. Humbert, 1875, in-fol. de 6 feuiltes et 60 planches. 

La veillée de Noël dans les montagnes des Vosges. — Epinal, Ch. 
Pinot (1874), in-16 d’une feuille. (Roman avec imagerie.) 

Les images d'Epinal, yrande revue locale ivédite en à actes et 11 
tableaux, par M. X..., d’Epinal, représentée pour la première fois 
sur le théâtre d’Epinal, le 23 février 1875. — Epinal, imp. Busy 
frères, in-8° d'un quart de feuille (5 pièces de vers.) 

Le pèlerinage de Notre-Dame des Vertus à Ligny-en-Barrois , par 
M. l'abbé E. Simon... — Liguy-en-Barrois, Mie Drouot, 1875, in-18 
de 4 feuilles. 

L'’octave de Saint-Epvre. Sermons prèchés dans l’église de Saint- 
Epvre à Nancy par M. l’abbé Besson. — Nancy, imp, de N. Collin, 
1879, iu-12 de 7 feuilles 1/3. 

Albero von Montreuil. (Albéron de Montreuil...) par le D' Rod- 
gero Prümers. — Gottingue, Robert Peppmüller, 1874, in-8° de 
6 feuilles 1/2. 

Histoire de Jeanne Dare, vierge, héroïne et martyre d'Etat, sus- 
citée par la Providence pour rétablir la monarchie françoise. Tirée 
des procès et autres pièces originales du temps. Par M. l'abbé Lenglet 
Dufresnoy. — À Orléans, chez Couret de Villeneuve le jeune, 1753, 
2 vol. in-12'. | 

Monument de Jeanne d'Arc. — À Orléans, de limp. de Guyot 
ainé, in-12 d’une demi-feuille. (Chanson historique. — C'est le mo- 
nument élevé sous le Consulat.) 

Jeanne d’Arc ou la pucelle d'Orléans, tragédie cn cinq actes. Au- 
teur, Frédéric Schiller.…. Traducteur, Charles - Frédéric Cramer. 
Editeur, L.-S. Mercier. — À Paris, chez Cramer, An X. — 1802, 
in-8° de 13 feuilles 1/4. 

Notice historique, sur Jeanne d'Arc, et sur les monumens érigés 


1. Cet ouvrage et les suivants proviennent d'une acquisition ré- 
cente faite par la Bibliothèque nationale ; il peut être utile de savoir 
qu'ils s’y trouvent. 
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à Orléans en son honneur, par M. Dubois... — A Orléans, chez 
Jacob, in-8° d’une feuille. 

Panégyrique de Jeanne d’Arc, dite la Pucelle d'Orléans, par 
M. Ménard... — Orléans, imp. de V° Huet-Perdoux, 1818, in-8° 
de 2 feuilles 3/4. 

Eloge de Jeanne d’Arc, par M. Cr. G. d'Orléans. — Orléans, Dar- 
nault-Maurant, 1822, in-8° de 3 feuilles 1/4. 

Eloge de Jeanne d’Are, dite la Pucelle d'Orléans, offert à ses con- 
citoyens par M°** d'Orléans. — À Orléans, de l’imp. de Rouzeau- 
Montaut aîné, 1839, in-8° de 3 feuilles 3/4. 

Jeanne d'Arc, tragédie, par le vicomte Théodore de Puymaigre. — 
Paris, Debécourt, 1843, in 8° de 15 feuilles 1/4, 

La mission de Jeanne d’Arc, drame en cinq journées, en vers, par 
J.-3. Porchat. — Paris, J.-5. Dubochet, 1844, in-18 de 4 feuilles. 

Jeanne d'Arc à Chéry. — Beaugency, imp. Gasnier, in-16 d'an 
8° de feuille. (En vers.) 

Jeanne d'Arc champenoise et non pas lorraine. Mémoire lu au 
Congrès scientifique de France, dans sa xvin® session, tenue à 
Orléans, en septembre 1851, par F.-A. Pernot... — Orléans, imp. 
d'Alex. Jacob, 1859, in-8° d’une feuille 1/4. 

Fête de Jeanne d'Arc. Procession générale qui se fait en mémoire 
de la délivrance de la ville d'Orléans le 8 mai 1428. — Orléans, imp. 
Alphonse Gatineau, 1852, in-8° de 2 feuilles 1/2. (Titre moderne 
collé à nn exemplaire de 1790.) 

Jeanve d'Arc au Crotoy. (Signé : Florentin Lefils.) — Amiens, 
Alfred Carov, (1853), in-80 d’une feuille. (Bibliothèque picarde.) 

Notice historique et critique sur les monuments érigés à Orléans 
en l’honneur de Jeanne d'Arc, par Ch. Aufrère-Duvernay... — 
Orléans, imp. de Pagnerre, 1855, in-80 de 2 feuilles 1/4. 

La légende de Jeanne d'Arc, suivie des faits et gestes du renard, 
et des amours des anges, poëme traduit de l’anglais, de Thomas 
Moore. Par Toussaint C... — Paris, Bray, 1857, in-12 de 6 feuilles. 
(En vers). 

Jeanne d'Arc, drame historique en dix tableaux, par Louis Jouve 
et Heuri Cozic. — Paris, E. Dentu, 1857, in-18 de 7 feuiiles. 

Notice de Guillaume Giraud, notaire au Châtelet d'Orléans, sur la 
levée du siége, inscrite de sa main sur son registre de minutes, le 9 
mai 1429, avec fac-simile et notice, par M. Boucher de Molandon… 
(Extrait. des Mémoires de la Société archéologique de l’Orléa- 
nais.) — Orléans, imp. d'Alexandre Jacob, 1858, in-8° de 3/4 de 
euille. 


— 175 — 


Extrait des Annales de la Société d’Emulation des Vosges. 
1865. Souvenirs de Jeanne d'Arc à Orléans, par C.-F. Vergoaud- 
Romagnési... — Epinal, v® Gley, in-8° d’un quart de feuille et une 
planche. 

jeanne d'Arc a-t-elle existé ? A-t-elle été brülée ? Par E.-G. 
F****+%°, — Orléans, chez les principaux libraires, 1866, in-8° 
d’une fenille. 

Panégyrique de Jeanne d'Arc, prononcé dans la cathédrale d’Or- 
léans, le 8 mai 1866... par M. l’abbé F. Lagrange... — Paris, Dou- 
niol, 1866, in-8° de 3 feuilles. - 

Prisous de Jeanne d’Arc à Rouenet son premier exploit à Orléans, 
par M. C.-F. Vergnaud-Romagnési...— Imp. d'Emile Puget, (1866), 
in-8° d’uu quart de feuille et 2 planches. 

Jeaune d'Arc et la délivrance d’Orléans. Discours prononcé dans 
la cathédrale d'Orléans en la fète du 8 mai 1868, par M. l'abbé Bau- 
uard... Imprimé par les soins de la ville d'Orléans. — Orléans, imp. 
£. Chenu, 1868, in-8° de 2 feuilles. 

Etude historique et physiologique. Jeanne d’Arc, par Le Ricque 
de Monchy... — Montpellier, Boehm, 1868, in-8° de 4 feuilles 1/4. 

Fête du 8 mai 1868... Jeanne d'Arc, par Ludovic de Vauzelles… 
— Paris, imp de Ch. Lahure, 1868, in-8° d’une feuille. (En vers.) 

Jeanne Darc, aod other poems, Ty Robert Steggall. — London, 
Alfred W. Bennett, 1868, in-16 de 6 feuilles 1/4. | 

Jeanne d'Arc, par Martin Le Franc, Chastellain, François Villon, 
ei Octavien de Saint-Gelais. — Orléans, [l. Herluison, 1869, in-64 
de 28 pages. 

Jeanne d'Arc. Notice historique servant d'explication aux bas- 
reliefs du monument élevé sur la place du Martroi. — Orléans, H. 
Herluison, 1869, in-8° d’une feuille. 

Etude sur le poëme de Jeanne d’Arc de Robert Southey, par M. N, 
de Buzonnière. Extrait du tome XIV de la Société d’agricullure, 
scicaces, belles-lettres et arts d'Orléans. — Orléans, H. Herluison, 
1872, in-80 de 9 feuilles 1/2, 


Pèlerinage au pays de Jeanne d’Arc, par Antoine de Latour. 
Extrait du Correspondant. — Paris, Charles Douniol, 1873, in-80 
d’une feuille. (En vers.) 

‘Jeanne d'Arc à Montmorency, par M. A. de Latour. Extrait de la 
Revue britannique... — Paris, au bureau de la revue, 1873, in-8° 
de 3/4 de feuille. 

Jeanne d’Arcet la guerre de cent ans, par À. Rastoul., — Paris, 
Th. Olmet, (1874), in-18 d’une feuille. 
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M. de Lescure. Jeanne d'Arc... Troisième édition. — Paris, Paul 
Ducroeq, (1875), gr. in-8° de 38 feuilles 3/4. 

Jeanne d’Are, ou le siége d'Orléans, dréme historique en trois 
actes, pour demoiselles, par M. l’abbé Martial Soullier... — Limoges, 
typ. de J.-B. Chatras, 1875, in-8° de 4 feuilles. 

Dieu et la France. Panégyrique de Jeanne d'Arc, prèché le 8 mai 
1875 dans la cathédrale d'Orléans, par M. l'abbé Bernard... — 
Orléans, H. Herluison, 1875, in-8° de 2 feuilies. 

Esquisses biographiques des généraux Blaise, Colson et Margue- 
rille, Lués à l’ennemi pendant la guerre de 4870-1871. (Signé E. 
Florentin.) — Bar-le-Duc, imp. Contant-[.aguerre, in-8° de 2 feuil- 
les 1/2. (Extrait de l’Almanach- Annuaire de Bar-le-Duc.) 

Jacques Callot, sa vie et son œuvre, par Arsène Houssaye. 10 
eaux-fortes dé Callot. — Paris, Jules Maury, (1875), in-4° de 4 
fenilles 1/2. 

Notice nécrologique sur M. l'abbé Joseph-Auguste Charlot. (Si- 
gué : l’abbé Blanc.) — Nancy, imp de N. Collin, (1874), in-8° de 2 
feuilles. 

Notice nécrologique sur M. P. de Mardigny... Par M. H. Frécot… 
— Nancy, imp E. Réau, 1875, in-8° de 2 fenilles 1/4. (Extrait des 
Mémoires de l’Académie de Mctz.\ 

Notice uécro:ogique sur M. Nicolas-Léonce Marin... — Saint- 
Etienne, imp. de Ve Théolier, (1875), in-8° d’une feuille 1/2. (Né à 
Briey en 1807.) 

M: l’abbé Masson... — Nancy, Vagner, 1875, in-8° de 3 feuil- 
les 1/4. | 

Vie de M. Mollevaut... Par un prêtre de Saint-Sulpice. — Paris, 
Jacques Lecoffre, 1875, in-8° de 13 feuilles et un portrait. (Né à 
Nancy le 10 mars 1774.) 

Stofflet et la Vendée, par Edmond Stofflet. Ouvrage enrichi d’une 
grande carte spéciale. — Paris, E. Plon, 1875, jin-8° de 12 feuil- 
les 1/4. (Né à Batbelémont-lès-Bauzement.) 
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Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepacs. 
Nancy, imp. de G. CRÉPIN - LEBLOND, Grande - Rue, 14. 
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Louis Thiénon, peintre, à Paris..........,,.. 


Mme Christofle de Ribes, à Paris ......., — 
L'abbé Noël, curé de Saint-Léon....... ... 
Latasse, rue de Metz......................, 


Les abbés Nicolas, Thirion et Rebouché, lorrains. 
Mme Tondeur, née Schæffler, de Bruyères... 
Le marquis de Marguerie...….............,.. 
Denizot, contrôleur des contributions directes. 
Louis Tabouillot, rue de Bourbon, 57, à Lyon. 


Harlontsseni sé ane di dan: 
Morey, architecte. ...........,...... ses 
Dinago, avocat à Saint-Dié.............. io 
De Bobics, à Paris .......... a 
Ernest Barbier. ...... nes messes 
Mme Ernest Barbier . .... RS 7 
Barbier-Duval................ Te 
Mme Barbier-Duval .............. noise 
Joseph Bisch ........ Re aveu Seb 
Edouard Lapanne.................... nr 
Scheffler ......... attend oi oies RE 
Edmond Ponel................... ao ; 
Mme Behrer..... dodo da ua de ee 
Behrer. raisin ie suisse. 
Verrié, contrôleur principal des contributions 

directes en retraite ..........,,... re 
Le comte O'Gormann.............. Poire 
Mme Jeanmaire, rue de Serre, 4#...... Hispans 
Mlle Bouchon, ruc des Dominicains, 48...... 
Galliard, rue Girardet, # ............,..... 
Sreiff, ancien négociant .............,..., sE 
Navarre, place Stanislas... .....,., lise 
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Habrant, rue des Dominicains, 25 ......,.... A 
Garnier, juge d'instruction à Toul........... 10 
Charles Lemoine, rue Saint-Dizier....,...... À 
Mile Viard, rue de la Pépinière, 54.....,...... 
Mme Henry, propriétaire à Pompey.......... | 
Paullet, ancien magistrat, à Frolois.......... 10 
Joly, de Toulouse... see assé sese 1 
La Supérieure générale des sœurs de Saint- 

Charles issues icsdresauess OÙ 
Vagner, gérant de l'Espérance.............. 10 


MÉMOIRES. 


MÉDAILLES AVEC BELIÈRE SERVANT DE DÉCORATION. 


L 3 


Les vrais et les faux portraits. 


Suivant toute vraisemblance, les décorations, à l'effigie 
des souverains, ont été faites à l'initiative des ordres de 
la Toison d'or et de Saint-Michel, créés par Philippe-le- 
Bon, duc de Bourgogne, et par Louis XI. Cependant ces 
ordres, destinés aux personnages de la plus haute dis- 
tinction, ne portaient pas l’image du donateur, tandis 
que les effigies souveraines se rencontrent plus tard sur 
les médailles servant de décorations, que les petits prin- 
ces distribuaient à ceux dont ils voulaient récompenser 
les services. Cet usage n'existait pas en France, mais on 
le trouve établi en Toscane et en Lorraine, au commen- 
cement du xvui* siècle. | 


— 130 — 


Il ne faut pas confondre ces médailles, à l'effigie des 
princes souverains, qui se portaient, soit en sautoir, soit 
suspendues au cou, avec les médailles dont se paraient les 
grands personnages. Ces médailles représentaient tou- 
jours des sujets religieux, et principalement l'image de 
la Sainte—Vicrge. On en voit de semblables sur les bustes 
de Bayard et autres guerriers célèbres, qui décorent la 
salle des Batailles, au musée de Versailles. 

En ce qui concerne spécialement la Toscane, M. A. 
Benoit! a signalé, dans la collection Gillet, acquise par 
la bibliothèque de Nancy, deux médailles rondes, en 
cuivre, avec bélière, représentant, au droit, le grand duc 
Ferdinand, et au revers, Christine de Lorraine. L'auteur 
pense que des exemplaires de ces deux médailles, frap- 
pés sur un métal plus précieux, auraient été données à 
Callot, quand, « pauvre et inconnu, il vint frapper à la 
» porte d'un palais hospitalier où, il savait rencontrer la 
» noble fille du duc de Lorr inc, la grande duchesse 
» Christine ». | | 

Notre estimable et savant confrère nous permettra de 
ne pas partager son opinion. À notre avis, non-seule- 
ment elle n'est justifiée par aucun document, mais le 
fait qu'elle énonce n’est pas vraisemblable. Voici les 
motifs de notre dissentiment. | 

Si Callot eùt été pauvre et inconnu, lorsqu'il vint 
frapper à la porte du grand duc de Toscane, allié à une 
princesse de la maison de Lorraine, on ne comprendrait 
pas comment on lui aurait donné immédiatement un 
témoignage d'estime aussi fiattcur. La vérité est que 
Callot a fait deux séjours à Florence. A l'époque du pre- 


1. Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine, 1. XXII, 
p. 295 et suivantes. 
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mier, en 1604, il avait alors douze ans, et il est évident 
que ce ne fut pas pendant ce premier séjour de quelques 
mois que cet enfant put être décoré par le gran duc 
Ferdinand de Médicis. 

Callot ne vint se fixer à Florence qu'en 1612. Mais il 
n'avait alors que dix-sept ans, et son talent était loin 
d'être formé. Jusqu'en 1615, les pièces qu'il publia sont 
peu au-dessus de la méciocrité, et ce fut seulement en 
cette même année 1615, que son talent commença à se ré- 
véler par les gravures des Joutes de Florence. En 1612, 
Ferdinand était mort depuis 1609, et il n’est pas vraisem- 
blable que, malgré l'intérêt que sa veuve, la duchesse 
Christine, pouvait porter au jeune artiste, elle lui ait fait 
donner, dès son arrivée, par son fils Cosme II, une 
chaine d’or et une médaille à l'effigie de son mari. Aussi 
tous les historiens se bornent-ils à dire, d’après Baldi- 
nucci, que l'encouragement accordé à Callot, à une épo- 
que contemporaine de son arrivée, consista en une 
pension et ce qu'on appelait alors la parte, avec un loge- 
ment dans la galerie des artistes. Remarquons, en passant, 
que ces avantages matcriels, qui assuraient l'existence 
d'un jeune artiste dénué de ressources, étaient plus en 
rapport avee sa situation qu'une distinction purement 
honorifique, et que rien n'aurait justifiée. 

Ce ne fut que plusieurs années après, et quand il eut 
exécuté ses principaux chefs-d'œuvre, c'est-à-dire vers 
1629, que Callot reçut la chaine ct la médaille qu’on voit 
sur ses portraits authentiques. Or, cette médaille ctait 
évidemment à l'effigie de Cosme El, alors régnant depuis 
plus de dix années, et non à celle de Ferdinand, son pêret, 


4. Notons ici que le graveur du revers de la médaille reproduite 
en regard de la page 290 du t. XXII de nos Mémoires, a écrit par 
crreur la date de 1572 ; c’est 1592 qu’il faut lire. 
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M. A. Benoit incline à penser que les deux médailles 
de la collection Gillet, et qui sont à l'effigie de Ferdinand 
de Médicis et de Christine de Lorraine, sont semblables 
à celles qui ont été données à Callot. L'auteur insiste à 
plusieurs reprises sur ce fait du don de deux médailles, 
dont l’une serait avec bélière et l’autre sans bélière ou 
anneau. Cette allégation est dénuée de preuve. Il en est 
de même de celle qui consiste à prétendre que ces mé- 
dailles étaient suspendues par un ruban, et. non par une 
chaine. Il est, du reste, difficile d'admettre qu’une déco- 
ration donnée par un souverain à un artiste fut dépour- 
vue de béliére ou anneau ; c'est cependant ce qui existe 
à l’égard de l’une des deux pièces de la collection Gillet. 
D'ailleurs, tous les historiens ne parlent que d’une chaine 
d’or et d’une seule médaille donnée par Cosme IL à Cal- 
lot, mais aucun n'indique qu'il ait reçu deux médailles à 
l'effigie de Ferdinand. Ce n’est pas à deux siècles et demi 
de distance qu'on peut infirmer, sans s'appuyer sur un 
monument authentique, l’histoire écrite par les contem- 
porains. 

Enfin, les portraits authentiques de Bosse, de Michel 
Lasne et de Van-Dyck ne signalent qu’une seule mé- 
‘daille à l'effigie d’un prince ou d'une princesse dont on 
ne peut reconnaitre les traits. La chaine est três-visible 
dans les portraits de Bosse et de Lasne ; dans celui de 
Van-Dycek, la médaille est suspendue à un petit cable, et 
l'on ne peut savoir s'il est en inétal ou en passementerie. 
Quoi qu'il en soit de ce détail, il est certain, d’après ces 
trois portraits, que la médaille portée par Callot était de 
forme ovale, tandis que celles qui ont été décrites par 
M. A. Benoit sont de forme ronde. Cette dernière cir- 
constance suffirait, à elle seule, pour faire rejeter l’idée 
que Callot ait porté l’une ou l’autre de ces médailles. 
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S'il fallait hasarder une conjecture, nous inclinerions 
à penser que la médaille qu'on voit sur le portrait dessiné 
par Van-Dyck n'est pas celle qui fut donnée à Callot par 
Cosme Il. Il est possible, pour ne pas dire vraisembla- 
ble, que Callot, dessiné par Van-Dyck, se soit paré d’un 
présent qui lui aurait été fait par la gouvernante des 
Pays-Bas, Claire-Eugénie, après la gravure du siége de 
Breda. Ce qui semblerait confirmer cette supposition, 
c'est que l'effigie de la médaille de ce portrait représente 
une femme ; mais ce n'est qu'une hypothèse, et, malgré 
sa vraisemblance, nous avons garde de la donner comme 
une certitude. 

Il est, du reste, incontestable que, du temps de Callot, 
l'usage des médailles décoratives avec bélière existait en 
Lorraine. Nous n’en connaissons pas de telles à l'effigie 
de Charles 111‘, mais nous pensons qu’on portait alors 
des médailles percées d’un trou au-dessus de la tête du 
prince. C’est ainsi que se présente une rare médaille du 
duc Antoine portant au revers l'effigie de Renée de Bour- 
bon (Nom Calmet n° 40). Cette médaille, qui parait être 
d’un travail allemand (Augsbourg ou Nuremberg), est 
décrite au n° 321 du Catalogue de la belle collection de 
M. Monnier, aujourd'hui disperste. Elle fait partic de 
notre cabinet, et nous avons pu nous convaincre, en 


4, Il en fut cependant frappé nn grand nombre, ainsi que l’a par- 
faitement établi M. H. Lepage dans ses Votes et documents sur les 
graveurs de monnaies ct médailles des ducs de Lorraine ; travail 
qui vient de paraitre. 

2. Cette médaille se trouve encore à la bibliothèque de Paris 
(cabinet des médailles), ainsi qu’à la bibliothèque de Nancy, an musée 
des Vosges et dans le cabinet de M. Ch. Laprevole, de Nancy ; pres- 
que tous les exemplaires connus sont percés d’un trou au-dessus 'de 
la tète du prince, ct ont dù être portés en guise de décorations ou 
comme ornements. 
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l'examinant à loisir, que c'est celle qui a servi de type 
à Saint-Urbain. L'absence de bélière semble exclure 
l'idée qu'elle ait été donnée par le souverain, cepen- 
dant cela n'est pas impossible. Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'il existe des épreuves avec bélière de la repro- 
duction de cette même médaille par Ferdinand de Saint- 
Urbain. L'examen attentif de l'épreuve que nous possé- 
dons ne nous permet pas de croire que la bélière ait été 
soudée après coup. La pièce a donc été frappée ainsi à 
la Monnaie ducalc, en ménageant à sa partie supérieure 
une marge assez large pour qu'on ait pu, après la frappe, 
y pratiquer une bélière en faisant disparaitre l’excédant 
du cuivre devenu inutile. Mais nous ne pouvons voir, 
dans une médaille du duc Antoine frappée au xvu® siè- 
cle, une pièce destinée à être donnée et portée comme 
décoration accordée par un souverain. 


Quoi qu'il en soit, l'usage des décorations avec bélière 
est certain, à partir de Henri IT. Nous possédons l’epreuve 
en argent provenant du cabinet Monnier, de la pièce 
décrite par Dom Calmet sous le n°78. Une épreuve sem- 
blable a été vue par le savant bénédictin, au cabinet du 
roi, où elle existe encore, ct où sa description est assez 
exacte!, mais elle contient une omission grave. On lit en 
cffet très-distinctement, au-dessous du buste de Henri IT : 
N. BRIOT F., et cette circonstance méritait d'être mention- 
née. Le rédacteur du Catalogue Monnier est plus excusa- 
ble de l'avoir omise, car l'inscription était cachée sous 
une épaisse couche de crasse, et elle ne nous est apparue 
qu'après l'enlèvement des impuretés qui s'opposaient à 


1. M. Lepage a donné la reproduction de cette médaille, dans le 
travail cité plus haut, pl. If, fig. 2. 
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la lecture. Cette pièce, datée de 14612, porte au revers, 
en exergue : Quæsila arlibvs vtraque nostris. Cette 
légende serait inintelligible sans la présence de deux 
couronnes symbolisant le mérite civil et le mérite mili- 
taire, ce qui laisse sous-entendre le mot Corono. C'est 
une invitation, peut-être un peu trop flatteuse à l'égard 
de Henri 11, à suivre son exemple en acquérant, comme 
lui, la double couronne. 

Nous ne connaissons pas d'autre médaille à l'effigie 
de Henri II qui ait été destinée à être portée comme déco- 
ration. Sans doute, il existe bien une médaille ronde 
(diam. 39 millim.) portant à l’exergue : HENRICVUS D. ç. 
CAL. LOTHAR. BAR GEL DVX, €t au revers les armes de 
Lorraine adonées au manteau d'hermine soutenu par 
deux griffons, terminé par un heaume couronné, et 
timbré d'un aigle aussi couronné, aux ailes éployées, 
portant au cou la croix de Lorraine!. Ce revers est le plus 
beau qui existe. L’exécution du droit est également irré— 
prochable. Cette belle médaille coulée, ciselée et d’une 
légèreté remarquable, existe en argent au cabinet des 
médailles à Paris ; une épreuve semblable estentrée dans: 
notre cabinet aprèsla vente de la collection Monnier. Nous 
en avons vainement cherché la description dans Dom 
Calmet. Quoiqu'elie ne porte aucune signature, nous 
n’hésitons pas à l'attribuer à N. Briot, qui n'a peut-être 
rien fait de mieux en ce genre. 

A notre avis, cette médaille coulée et ciselée n'était 
pas destinée, au moins quant aux épreuves en argent, 
à servir de décoration, mais elle a pu et du être donnée 
comme récompense d’un mérite reconnu ou d'un service 


1, Voy. ibid, même planche, fig. 3. 
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rendu. Elle-est sans date, et il ne serait pas impossible 
qu'elle eùt précédé la médaille décorative en ovale, avec 
bélière, à l'effigie de Henri IL, et dont nous venons de 
parler. S'il est douteux que les épreuves en argent de 
cette médaille aient été portées comme décoration, il est 
certain qu'il en a êté autrement des tirages sur cuivre qui 
existent avec bélière, ce dont SmRIgne le n° 547 du Ca- 
talogue Monnier. 

On vient de voir que la bélière est le signe caractéris- 
tique et incontestable de la médaille décorative, ce qui 
ne veut pas dire que son absence exclut le caractère de 
décoration. Aussi serions-nous tenté de considérer 
comme telle une médaille ovale en bronze, à l'effigie de 
Charles III, coulée et ciselée, et qui existe au cabinet 
des médailles de Paris. Elle est sans bélière, mais avec 
un trou, ce qui indique qu'elle a êté portée comme dé- 
coration ; mais avait-clle été donnée et reçue comme 
telle ? C'est ce qu'il nous est impossible d'affirmer. Au 
droit, le prince est dirigé à gauche ; on lit à l'exergue : 
D. CAROLVYS : D. G. CAL. LOTAR. BAR GELD. DVX ; au revers, 
les armes de Lorraine avec manteau supporté par des 
griffons. Dom Calmet n'a pas connu cette pièce, qui fi- 
gure au n° 440 du Catalogue Monnier. — Une autre pièce, 
de forme ronde, décrite au n° 349 du même Catalogue 
(argent doré, sans bélière), a certainement servi de mé- 
daille pour un collier, car il y reste encore trois chaines, 
ce qui ne veut pas dire que ce soit une médaille décora- 
tive. Le doute existe à cet égard aussi bien que pour la 
pièce ci-dessus. Cette pièce ronde est dans Dom Calmet 
n° 55. 

Eu général, les médailles décoratives sont de forme 
ovale, ce qui ne veut pas dire que tautes les médailles 
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ovales soient décoratives. Ainsi l'on connait une très- 
belle médaille de Charles IV, à l’âge de dix-sept ans, 
alors qu’il n'était encore que prince de Vaudemont 
(Dom Calinet n° 80). Elle est de forme ovale, mais sans 
bélière, et il est de toute évidence qu'elle n’a jamais été 
employée comme décorative. Cette belle pièce anonyme 
pourrait bien être de N. Briot. 


Quant à Charles IV, il a largement usé et abusé de la 
décoration, peut-être parce qu'il n'avait rien autre chose 
à donner à ses serviteurs, qu'il récompensait ainsi en at- 
tendant une rémunération plus solide, laquelle arrivait 
rarement. Nous possédons de ce prince deux médailles 
décoratives avec bélière. Aucune d'elles n'est décrite par 
Dom Calmet. L'une est cn bronze et porte la date de 
1634!. Le type est celui qui a été popularisé depuis par 
la gravure de Van Schuppen. Le prince est dirigé à 
droite et l’exergue porte : CAROLVS II D. G. DVX LOTH. 
MAR. DVX c. barri. g. sous le buste, la date de 1634 en 
gros chiffres — anonyme. — Au revers, le bras armé 
issant de la nue avec cet exergue : FVGIANT. QVI. ODE-— 
RVNT EVM. A FACIE EIvS (51 millim. sur 45). — Pièce 
coulée; le travail, sutout celui du revers, est três-éloigné 
du genre de N. Briot. Quoi qu'il en soit, cette pièce est 
rare ; elle manquait à la collection Monnier. 

L'autre pièce, en argent, également avec bélière, pro- 
vient de la collection Monnier (n° 653 du Catalogue). Les 
légendes sont les mêmes. La pièce est sans date et ano- 
nyme, mais elle est contemporaine de 1634. 

Le même Catalogue décrit plusieurs autres pièces dé- 
coratives du même prince, en or, en argent et en cuivre 


1. Voy. le travail de M. Lepage, pl. IV, fig. 1. 
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(nes 652, 656, 657, 658 et 659); mais aucune de ces piè- 
ces n'approche de celle qui porte le n° 3056 du cabinet 
des médailles de Paris, qui est aussi une médaille décora- 
tive, un peu plus petite que celle que nous venons de 
décrire, et d’un charmant travail. 

La mode de ces décorations était passée au temps de 
Léopold ; du moins nous ne connaissons aucune pièce de 
ce genre qui ait été gravée du vivant de ce prince. La 
seule que nous ayons vue est l’Antoine, de Saint-Urbain, 
dont nous avons parlé ci-dessus ; mais il nous parait 
évident que ce tirage, postérieur au règne de Léopold, 
n'a eu d'autre objet que celui de permettre aux acqué- 
reurs de cette médaille de porter sur leur poitrine l’effi- 
gie du bon duc Antoine, dont le souvenir était resté po- 
pulaire. 

Quant à savoir quels sont les graveurs des pièces que 
nous venons de décrire et de quels atcliers monétaires 
elles sont sorties, nous déclarons que, jusqu'à présent, 
ces questions sont restées pour nous sans solution!, si ce 
n'est à l’égard de Nic. Briot, dont la signature, sur la 
belle médaille décorative à l'effigie de Henri Il, permet 
de reconnaitre que certaines pièces anonymes ont été 
exécutées par lui. | | 

Bien d'autres questions qui se rapportent à l'icono- 
grophie numismatique. attendent des éclaircissements. 
Un bon catalogue de la collection Gillet, acquise par la 
ville de Nancy, il y a environ dix ans. pourrait jeter une 
vive lumière sur certains points ; mais ce catalogue est 
encore à faire, et la collection elle-même ne peut être 
facilement consultée. 


1. M. Lepage a essayé de les résoudre, sans v être toujours par- 
veau, du moins d’une manière positive. 
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La collection du cabinet des médailles de Paris est 
sans doute très-riche ; mais elle est loin d'être complète. 
_ Elle peut servir néanmoins à rectifier bien des erreurs, et 
notamment celle qui est profondément enracinée en Lor- 
raine relativement aux médailles de Saint-Urbain anté- 
rieures à René l'". Nous avions toujours pensé que les 
effigies des ducs ct des duchesses de Lorraine qui ont 
régné avant les princes de la maison d'Anjou, étaient de 
pure fantaisie, malgré leur exposition dans la galerie des 
Uffizi à Florence, et aussi malgré les affirmations con- 
traires de plusieurs ouvrages imprimés. Cette présomp- 
tion est devenue pour nous une certitude, depuis que 
nous avons vu les grandes pièces données, il y a quel- 
ques années, au cabinet des médailles par M. Hulot. Nous 
avons reconnu que, malgré ses rccherches, Saint-Urbain 
n'a pu retrouver tous les vrais types, même à l'égard de 
certains princes angevins, et qu'il leur a substitué des 
figures de fantaisie, comme on l’a fait pour Clovis ou 
pour Clodion-le-Chevelu. Tout en admirant l'incompa- 
rable habileté des Saint-Urbain, père et fils, nous ne 
pouvons leur accorder confiance, quant à la fidélité des. 
effigies antérieure. à René 1°". Il y a même quelques 
princes de la maison d'Anjou qui auraient pu être plus 
fidèlement rendus. 


Cette recherche de la vérité des types est importante; 
nous nous attachons avec ardeur à la découvrir dans les 
médailles, dans les peintures et dans les gravures. Pour 
arriver à la certitude, il faut prendre pour règle d’exclure, 
ou du moins de n’accucillir qu'avec une extrême dé- 
fiance les monuments qui ne sont pas contemporains 
des personnages. Encore, lorsqu'on est en présence des 
monuments contemporains, on voit surgir les incertitu— 
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des provenant des différences dans les âges des person- 
nages et dans l'habileté des artistes. Pour procéder avec 
sécurité, il faut, avant tout, chercher le type dont lexé- 
cution contemporaine du personnage mérite le plus de 
confiance. Ce type une fois trouvé, on doit exclure tous 
ceux qui s’en écartent le plus et les réléguer dans la 
foule des images sans valeur. À ce point de vue, les 
belles et grandes médailles bien conservées offrent de 
précieuses indications. Lorsqu'on a constaté l'identité de 
physionomie sur plusieurs représentations de la figure 
humaine, médaille, statue, tableau ou gravure, on arrive 
à se rapprocher autant que possible de la vérité. On ne 
peut atteindre ce but que par des recherches et des com- 
paraisons souvent difficiles, mais qui cependant sont 
indispensables quand on a la prétention d'aller au fond 
des choses, de ne pas se payer de motset d'éviter de 
placer à côté de la vérité le sentiment personnel, l'idée 
préconçue, et surtout la phrase, qui a perdu tant d'écri- 
vains. 

C'est cette règle que nous avons suivie et qui nous 
- a servi à rejeter au nombre des images apocryphes et 
sans valeur le prétendu'portrait de Callot qui se conserve 
dans l’une des fameuses salles des UÜffizi de Florence, où, 
suivant une tradition qui n'est pas complètement exacte, 
il ne se trouverait que des portraits d'artistes peints par 
eux-mêmes. Le fait d’une peinture authentique de Cal- 
lot, et représentant l'artiste lui-même, était assez im- 
portant pour mériter d'être examiné de près, et avec soin. 
Mais cette peine était inutile, car nous avons été très- 
étonné, lors de notre premier voyage, de voir que cette 
prétendue image authentique de Callot n'était autre 
que celle qui a été reproduite par une pitoyable gravure 
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italienne, aussi mauvaise que la peinture elle-même, et 
qui ne présente aucune analogie avec les portraits de 
Van-Dyck, de Michel Lasne et de Bosse, dont nous avons 
parlé. Outre les différences de traits, qui sont palpables, 
comment admettre que Callot, peignant ou envoyant son 
portrait dans la ville où son talent avait été récompensé 
par une distinction des plus flatieuses, aurait omis de 
placer sur sa poitrine le signe qui rappelait et consacrait 
le souvenir de ses succès ? Cela est impossible, et cepen- 
dant le portrait de Florence ne porte ni chaine, ni mé 
daille décorative. 11 faut reconnaitre que la fraude est ici 
bien maladroite, et que celui qui a vendu, comme authen- 
tique, un semblable portrait, a eu affaire à de singuliers 
appréciateurs. 

Néanmoins, l'habitude du convenu est telle qu’un des 
grands arguments des dénicheurs de tableaux de Callot 
est qu'on voit à Florence son portrait peint par lui- 
méme. Si ces incorrigibles n'ont pas d'autre argument 
en faveur de l’authenticité de leurs toiles, ils peuvent les 
réléguer dans les greniers dent, pour la plupart, elles 
n'auraicnt jamais dù sortir. 

Ce n'est pas à dire qu'il n’y ait quelques imitations des 
gravures de Callot, qui sont fort jolies. Nous connaissons, 
notamment, une ravissante reproduction des Misères de 
la guerre, que le possesseur, amateur délicat, se garde 
bien d'attribuer à Callot, mais qu'il considère, avec rai- 
son, comme un chef-d'œuvre d'imitation, et bien supé- 
rieure à la Vie du soldat du palais Corsini, laquelle n'est 
pas sans mérite, quoique, ou plutôt parce que le pinceau 
de Callot n’y est pour rien. 

Nous nous proposons d'examiner à fond eette question 
de l’authenticité des tableaux attribués à Callot. Nous ne 
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soulevons ici qu’un coin du voile, à l’occasion de la mé- 
daille décorative dont l'absence enlève tout intérêt au 
portrait de Florence. Disons seulement que, pas plus à 
Florence, à Venise, à Rome qu'à Paris et à Nancy, nous 
n'avons réussi à voir un tableau qui puisse être, avec 
certitude, attribué à l'illustre calcographe lorrain. 

Nous ne sommes plus à l’époque où l'of se contentait 
de l'à peu près. En histoire, on ne recherche que les 
ouvrages dont les auteurs ont fait preuve de critique, 
comme, en fait de portraits de personnages célébres, on 
ne s'attache qu'aux authentiques. Dom Calmet nous fait 
sourire lorsqu'en parlant, dans sa dissertation sur les 
médailles de Saint-Urbain, des sources d'où ont été tirés 
les portraits gravés par les habiles monnayeurs de Nancy, 
il cite quelquefois, non pas même des pierres tombales 
plus ou moins effacées, ou des vitraux, mais la Chroni- 
que de Jean de Bayon. Sans doute cette Chronique ne 
contient aucun portrait, mais, comme il y est dit que : 
« Gérard d'Alsace était un jeune prince vif, hardi, entre- 
» prenant, etc, son caraclère se trouve ainsi décrit 
» d'une manière assez précise pour qu'on ait pu faire son 
» portrait avec beaucoup de ressemblance ». Puis, 
quand la chronique elle-même fait défaut, ainsi que tout 
vitrail ou pierre tombale, on ne cite aucune source, ce 
qui n'empêche pas de faire le portrait ; il est vrai qu'on 
donne les armoiries, et cela suffit pour la ressemblance. 


Les pierres tombales, les vitraux, les statues, les bus- 
tes n'offrent aucune garantie, quand ils remontent au- 
delà du xv° siècle. Il en est de même des sceaux, à en 
juger par un de ceux du dix-septième siècle. Par exem- 
ple, personne ne pourra retrouver les figures si connucs 
ce Charles 1V et de Nicolle dans le grand sceau reproduit 
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dans le tome V de Dom Calmet. Cela tient sans doute à 
l'impéritie du graveur. S'il en était ainsi à une époque 
relativement récente, quelle foi peut-on avoir dans les 
productions des siècles antérieurs ? En général, les tail- 
leurs d'images au moyen-àge ne se piquaient pas d’une 
fidélité scrupuleuse ; ils se préoccupaient peu de res- 
semblance ; ils n’y pensaient même pas, le plus souvent. 
Cela était, du reste, plus ordinairement impossible, alors 
qu'il n’existait pas de portrait du défunt, et que l'artiste 
n'avait jamais vu le personnage dont il était censé re- 
produire les traits. On s'est donc donné une peine bien 
inutile en cherchant des ressemblances dans des monu- 
menta qui, sauf de rares exceptions, n'offrent pas plus 
de garanties de fidélité que le portrait de Gérard d’Alsace 
exécuté d’après son caractère décrit par Jean de Bayon. 

Concluons donc que, pour les médailles décoratives, 
comme pour les portraits et les tableaux, leur authenti- 
cité ne peut être démontrée, quand elle est possible, 
qu'à l’aide d'une critique sérieuse. Lorsqu'elle fait défaut, 
le mieux est de s'abstenir d'attributions problématiques, 
et de rechercher, avant tout, une seule chose : la vérité. 


E. MEAUME. 


MOEURS ÉPULAIRES DE LA LORRAINE. 


Une fête à PHôtel-de-Ville. — Premières apparitions de la truffe. — 
Le pâtissier municipal. 


Pendant les dernières années qui précédèrent la paix 
de Ryswick, la brutale administration de Louvois avait, 
41 
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en Lorraine plus qu'ailleurs, appesanti ses rigueurs. 
Traitée en pays conquis, exploitée comme une ferme 
à court bail, la pauvre nation envahie ne participait en 
rien aux avantages des provinces plus anciennement 
réunies à la France, et en supportait toutes les charges. 
Ce fut pire encore aux approches du traité des 20 sep- 
tembre et 30 octobre 1697; lorsqu'on sut que le roi ne 
retiendrait pas sa conquête, on se hâta d’en extraire la 
dernière substance. Un surcroit de troupes s’y abattit 
pour vivre à discrétion ; les réquisitions de toute nature 
redoublèrent, et les vexations des agents subalternes se 
joignirent à ces cruelles exigences. La Lorraine toute 
entière, comme suspendue aux conférences d’où devait 
sortir pour elle un arrêt de vie ou de mort, n'avait pas 
cessé de suivre, de ses vœux et de son amour, ses princes 
exilés. Lorsqu'elle apprit qu'ils lui seraient rendus, tous 
les cœurs tressaillirent. Ce même pays, pressuré par tant 
de mains avides, trouva moyen de payer à son duc 
reconquis une forte contribution et de célébrer sa bien- 
venue par des fêtes somptueuses. 

De grands préparatifs se faisaient surtout à Nancy, afin 
que l'entrée de Léopold et de la jeune duchesse répondit 
à la magnificence autrefois déployée dans ces occasions 
solennelles. | 

On doit aux intelligentes communications de M. Bour- 
gon la relation officielle du retour de Léopold dans sa 
capitale'. Les fêtes qui suivirent cette époque mé- 
morable ont été décrites en détail par M. Noël et par 
l'abbé Lionnois*. Mais il reste à raconter le magnifique 


1. Journal de la Société d’ Archéologie, année 1856, p. 105. 


2. Noël, Mémoires pour servir à l’histoire de Lorraine, n° 5, 
p. 31. — Lionnois, Histoire de Nancy, t. IL, p. 46, etc. 
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banquet par lequel la municipalité voulut, à son tour, 
clore la séric des réceptions, des brillantes calvacades et 
des concerts offerts par la cour aux habitants de Nancy 
pendant le carnaval de l’année 1699. 


Suivant un usage immémorial, les nouveaux mariés 
de l’année étaient obligés d'aller, le premier dimanche de 
carême, faire un petit fagot dans la forêt de Haye près 
Nancy. Tous devaient rentrer en ville à trois heures, se 
tenant par le bras et en bon ordre, pour aller, au son des 
instruments, présenter leurs hommages au souverain. 
Le mari portait le fagot tout enrubanné; à sa bouton 
nière était attachée une petite scrpelle en argent ou en 
fer-blanc, suivant sa fortune. La femme mettait à son 
corsage quelques petits objets du même métal, représen- 
tant des quenouilles, des rouets et autres ustensiles de 
ménage. Après une longue procession en ville, les ma- 
riés venaient ensuite faire un grand feu de leurs fagots, 
au milieu de la cour du Palais ducal, ce qui était le 
signal de la danse et de toutes sortes de réjouissances. 
Les jeunes gens avaient coutume de jeter alors des pois 
dépechis! qui, répandus sur le sol dur et compact, pro- 
voquaient la chüte des danseurs et redoublaient la gaité 
générale. Cette plaisante cérémonie, connue sous le nom 
de fête des brandons ou des féchenates?, se terminait 
d'ordinaire par un grand souper à la Maison commune. 
En 1699, la file des mariés devait être longue, car la 
bure des féchenates n'avait pas été célébrée depuis trois 
ans. Marié le 13 octobre précédent, Léopold avait an- 


1. Pois dépechis (patois lorrain), pois d'épice ou épicés, grillés 
avec da beurre et du sel, 


2. F'échenates (id.), fascinettes, petites fascines, petits fagots. 
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noncé qu’il prendrait part à la solennité. Quels ne furent 
point les transports de joie de la foule lorsqu'elle vit le 
duc, bras-dessus bras-dessous avec sa femme, alors 
enceinte, et qui balançait un petit berceau en vermeil 
suspendu à sa ceinture. 

Mais, pour les autres détails, interrogeons un contem- 
porain qui avait pris l'habitude de consigner, dans ce 
qu'il appelait son journalier, tous les faits survenas en 
ville, et dont il avait été le témoin : 

« Le 8° du mois de mars 1699, jour des Brandons, 
Son Altesse estant nouveau marié, la cérémonie se fit 
ainsy qu’il en suit : tous les nouveaux mariés, ayant 
à leur teste six sergents de ville, revinrent des Trois- 
Maisons avec chacun un fagot qu'ils venoient de chercher 
audit lieu, entrérent à la ville par la porte de Nostre- 
Dame ; parurent à la cour soixante à soixante et dix nou- 
veaux mariés, tous à cheval, marchant deux à deux; 
ceux de pied, qui estoient au nombre de cent, parurent 
ensuite ; S. A. R. et Madame, voulant avoir le plaisir, 
les fit (sic) passer en reveüe : les six sergents de ville 
passèrent les premiers, l’un desquels tenoit à la main les 
armes de Lorraine environnées de lauriers; suivoient 
deux hautbois, ensuite les nouveaux mariés à cheval, 
puis ceux de pied, deux à deux, firent trois tours dans 
la cour, S. À. R, ayant fait monter à cheval, en son lieu 
et place, M. de Gellenoncourt, dit Curel, ayant en main 
les armes de Lorraine couronnées de lauriers, qui dési- 
gnoient le fagot de Sadite A. R. Delà s’en furent à la 
ville neuve, en rang comme cy-dessus, firent trois tours 
autour de la place, ensuite furent au feu préparé au mi- 
lieu de ladite place, où ils jetèrent tous leurs fagots. Sur 
les sept heures du soir, toute la cour vint en la ville 
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neuve, à l'Hostel de Ville, souper ; Madame Royale y fut 
portée en chaise ; S. A. et toute la cour vinrent en car-— 
rosse. S. A. ayant mis pied à terre devant l'Hostel-de- 
Ville, vint à pied au feu préparé au milieu de la place, 
accompagné de M. le prince Charles ; on leur présenta 
à chacun un flambeau, et mirent le feu en mesme temps : 
celui qui le présenta à S. A. R. fut M. de Lamberty, 
bailly de Nancy, et Chevalier à M. le prince Charles. 
De là ils s’en furent à l’Hostel de Ville, où la ville fit un 
repas qui lui coùta bien huict cents livres ; l’on fit ce que 
l'on peut pour tesmoigner le zèle et la joye que recevoit 
la ville de l'honneur que S. A. R, lui faisoit, les officiers 
de la ville estant les servans. Il y eut quantité de feux 
d'artifice, et ne s’en retournérent qu'après dix heures, 
la ville estant toute illuminéef ». 


« Le repas coûta bien huict cents livres ! » À quoi 
songez-vous digne bourgeois! vous qui, en qualité de 
prévôt, avez assisté à ces splendeurs ; comment avez- 
vous pu croire que la ville en fut quitte à si bon marché! 
L'officier comptable qui, sans aucun doute, n'eut jamais 
consenti, même au milieu de ces jeux et réjouissances, 
à faire danser. l'anse du panier, a présenté à Messieurs 
du conseil un mémoire de trois mille trois cent dix huict 
francs neuf sous, pour la despence, avec toutes les pièces 
à J’appui. Réception, d’ailleurs, n'avait jamais été conçue 
et préparée d’une manière plus complète. Cent soixante 
bouquets avaient été offerts aux convives ; M° Greneteau, | 
à la tête de sa bande de violons, avait joué pendant tout 


1. Journalier rédigé par Pascal Marcol, prévôt de Nancy, ma- 
nuserit de la bibliothèque de M, de Roguicr, cité par M. Lepage 
dans ses Archives de Nuncy. 
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le souper ». Les vins d'Espagne et les vins de Saint- 
Laurent (?) n'avaient point été épargnés, et trente bou- 
teilles d'eau de cèdre et autres liqueurs figurent sur le 
compte des boissons ; enfin, il avait été payé « sept cents 
livres, faisant 1,633 liv. 4 gros, au S' Warren, irlandois 
résidant en cestc ville, pour les feux d'artifice qu'il a 
fourny et travaillé pour estre tiré lorsqu'il fut trouvé à 
propos et dans les occurrences qui avoient été jugées 
nécessaires, suivant le marché fait avec ledit Warren! ». 
Les carpes, gremilles, hallottes, brochets et brochetons, 
dont la liste interminable formait la partie substantielle 
du menu, avaient été payés 281 livres 5 sous 12 deniers. 
La municipalité ayant d’ailleurs fait appel à tous les 
dévouements pour mieux couvrir la table princière, le 
bourgeois Mélin, dépêché en toute hâte à cet effet, avait 
rapporté de Herpémont, près Bruyères, « deux grosses 
truites qui estoient en un estang qu'il a fallu vuider pour 
avoir lesdictes truites payées 18 livres .. Le même avait 
versé à un « paisant d'une demy lieue de là, pour trente 
sept truites ou ombres, 19 livres » ; plus, « à Epinal, un 
cent et demy d'escrevisses, deux livres ». Dans la même 
ville, Mélin avait acheté, moyennant six livres, « une 
gelinotte, une bécasse et une perdrix ». Ce gibier pro- 
hibé, le seul qui apparait dans un approvisionnement de 
plus de cent cinquante couverts, était destiné à relcver 
la saveur des sauces, sans éveiller les scrupules religieux, 
Car on était en carême. 


1. Outre le feu du dimanche des Brandons, il avait été tiré un 
premier feu le 10 novembre 1698 à l’entrée solennelle du duc, feu 
dont le prix était compris dans la somme ci-dessus. (Archives muni- 
cipales, registre cc 269, comptes de l'année 1699 rendus par Nicolas 
Richard.) 
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Le tout avait été accommodé sous la direction d’un 
cuisinier spécial, nommé Faucon, lequel, avec le désinté- 
ressement d’un artiste, s'était borné, sauf le poivre et les 
muscades, à ne fournir que ses talents : « au S' Faucon 
qui a préparé le repas donné le jour des Brandons à 
S. A. R. et à sa suite, a esté accordé pour ses peines 
vingt huit livres et deux livres pour des muscades et du 
poivre qu'il a fourny, en tout en monnoye de Lorraine, 
cy.. 70 liv.; aux cuysiniers qui ont aidé ledict Faucon, 
dix livres 12 sous cy en monnoye de Lorraine, 24 fr. 
40 gros. » 


Le directeur général, le véritable organisateur de cette 
grande entreprise, était un nommé Jean Chevalier, le 
même qui, d'après le récit de Marcol, avait eu l'honneur 
de présenter au prince Charles le feu pour la bure. Ce 
personnage, à la fois pâtissier et confiseur, devait, heu- 

. reusement, être beaucoup plus fort sur les compotes et 
la limonade que sur l'orthographe, à en juger par le 
détail de son mémoire où se pressent, à l'envie, les 
« confiture chèche à 36 sous la livre, » les « maron 
glasé », les tirage de sitron e: les gatos de serise ». 


Ce mémoire, long de plusieurs coudées, se solde par 
le respectable chiffre de 882 liv. 5 gros, y compris 
« vingt huict livres que la chambre luy a accordé pour 
ses peines ». Nous y remarquons surtout deux articles 
qui révèlent en Chevalier un chercheur plein de sagacité 
pour les nouveautés alimentaires : 


« Avoir fourny trois grand tourte d’antray garni de 
truff, mousserons et moril et aultres garnitures. 6 livres. 
* Plus pour la euisine, une livre truff. . ...... 5 livres. 


Ainsi, on mangeait à Nancy, en 4699, ce qui, d'après 
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Brillat-Savarin, était regardé à Paris, en l'année 1780!, 
comme une chose encorc extrêmement rare. 


Les habitants de Favières revendiqueront peut-être, 
pour le territoire de leur commune, l'honneur d’avoir 
approvisionné, dès celte époque, la boutique du pâtissier 
municipal, mais la Statistique de la Meurthe, confirmée 
par d'autres témoignages, ne permet pas de faire remon- 
ter, au-delà de la Restauration, la découverte ou la mise 
en vogue des truffes lorraines?. C'est vraisemblablement 


1. Physiologie du goût, méditation VI des Spécialités. 


2. H. Lepage, {e Département de la Meurthe, 1. WE, p. 182. — 
Certains habitants soutiennent, au contraire, que la découverte des 
truffes à Favières date d'un temps immémorial et que 'e roi Dagobert, 
lors de son séjour à Vicherey (Vosges), se nourrissait volontiers des 
truffes de Saint-Amon (territoire de Favières). Très-odorante, la 
truffe lorraine a une saveur moins prononcée que celle du Périgord. 
Son volume varie depuis la grosseur d’une noisetle jusqu’à celle d’un 
œuf ; quelques-unes atleignent le poids de 500 grammes ; on les 
expédie ordinairement à Nancy, Paris et Dijon, où elles se paient 
3, 4 et 5 francs le demi-kilo. La récolte des truffes se fait par des 
ouvriers, presque (ous bûcherons, au nombre de six ou sept seule- 
ment, à Favières, aidés de chiens (jamais de porcs) dressés pour les 
découvrir. Après quelques jours d'exercice dans la forêt, tons les 
chiens quai aiment la truffe, à l'exception du chien de chasse, recher- 
chent ce tubercule. Le chien, dit mouton, est préféré entre tous. On 
met dans sa pâlée des truffes hachées, on lui fait ensuite chercher 
celte pâtée dans la terre, puis on le conduit dans une truffière. Ua 
chien aiosi dressé acquiert une certaine valeur. On trouve la truffe 
dans le sol silico-calcaire, qui s’étend non seulement sous les forêts 
de Favières, mais aussi à Vandeléville, Battigny, Saulxerotte, Co- 
lumbey, Bulligny, Blénod-lès-Toul, et généralement dans l’Argonne 
orientale. Au commencement de la saison, le fruit est presque à fleur 
de terre ; à la fin il se trouve à la profondeur de 15, 20 et mème 
30 centimètres. La récolte peut se faire toute l'année, mais les truffes 
recueillies au printemps et en été sont rares et de qualité médiocre. 
Pour que la recherche soit fructueuse, il faut une saison fraîche, aussi 
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de la riche et plantureuse Alsace, si propice à la bonne 
chère, que venait le savoureux condiment. Quelques an- 
nées auparavant, le sombre et dur ministre de Louis X1V 
qui, alors, tenait Nancy sous sa domination, Louvois, 
avait, en 1673, reçu un envoi de truffes qui lui étaient 
galamment adressées des montagnes du Val de Lièpvre ; 
e’est, du moins, ce que constate une mention extraite 
des anciens comptes communaux de Sainte-Marie-aux- 
Mines : « 20 septembre 1673. « Payé à Hans Caspar 
Hœderich pour un voiage qu'il a faict à Nancy par ordre 
de Monseigneur l’intendant Poncet porter une boite de 
triffles à Monseigneur de Louvois : 5 florins 36 kreutz!.» 


Cet envoi était fait par un étranger au profit d’un 
étranger. Néanmoins, que Chevalier soit, ou non, regardé 
comme le premier importateur de la truffe, il faut le 
déclarer un initiateur plein de tact et d'à-propos, puis- 
qu'il avait su choisir, pour les jeunes mariés, ce diamant 
de la cuisine, plus d’un siècle avant qu’un docte profes- 
seur en ait dévoilé la vertu, à savoir : « qu'il rend les 
femmes plus tendres et les maris plus aimables? ». 


Tout concourait donc à faire de la réception du 8 mars 
une fête pleine d’entrain et de cordialité. La fille de 


les truffiers ne s'appliquent séricusement à ce travail que depuis le 
mois de septembre à la fin de janvier. Les années sèches sont stériles 
pour les truffes. Quelques praticiens reconnaissent la présence du 
tubercule par des pucerons qui s’en nourrissent et voltigent au-dessus 
du lieu où il se trouve. La culture détruit complètement Îles truffes, 
et l'administration forestière délivre, moyeonant 5 francs, un permis 
spécial à tous ceux qui les recherchent. (Renseignements fournis par 
M. Sivadoo, instituteur à Favières.) 


4. Archives du Haut-Rhin, eomptes de Sainte-Marie-aux-Mines, 
aooce 1673. Extrait cité par M. Gérard, l'Alsace à table, p. 82. 


2. Physiologie du goüt, loc. cit. 
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Monsieur, la nièce de Louis XIV, avait, à Versailles ou 
à Trianon, assisté à des cérémonies plus magnifiques, 
mais, à coup sûr, jamais aussi joyeuses ni plus tou- 
chantes. 

Léopold et Charlotte - Elisabeth, charmés d’un tel 
accueil, vinrent encure, dans les années suivantes, assis- 
ter au repas des brandons, et l’heureux Chevalier, pour 
prix de ses travaux, se vit bientôt proclamé maitre 
d'hôtel de la municipalité, ainsi qu’il est établi par la 
déclaration suivante, conservée dans les Archives de la 
mairie, et portant la date du 12 mai 1701 : 

Provision de l'office de maitre d’hôtel de l'Hôtel-de- 
Ville pour le sieur Jean Chevalier, « en considération des 
services qu’il a rendus à la Chambre dans tous les repas 
qu'il a pleu à S. A. R. prendre à l'hôtel de ville les pre- 
miers dimanches de chaque carême, et la Chambre ayant 
tout sujet d’être satisfaite du zèle et de la capacité avec 
lesquels il s’est comporté dans la disposition desdicts 
repas‘. » | 

Juces RENAULD. 


LA ROUTE-DE-FRANCE ET LES DÉFRICHEMENTS EN 1701. 


La Routle-de-France est encore aujourd'hui bordée 
à l'ouest, sur les deux tiers de son parcours, par les pro- 
fonds massifs de la forêt de Gremecey. Il n'y a pas plus 
de quarante ans, elle était également longée à l'est par 
une ligne de bois particuliers, aujourd'hui tristement 
défrichés, et dont la plupart, sinon tous, semblent n'avoir 
été que des découpures de la forêt principale, séparées 


1, Lepage, Archives de Nancy, 1. 1], p. 38. 
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de la masse par le percement même de la voie. On se 
contenta vraisemblablement, dans les premiers travaux, 
d’abattre la largeur strictement nécessaire pour ouvrir le 
passage, de sorte que les arbres arrivaient à droite et 
à gauche jusqu'aux berges elles-mêmes, et que notre 
Route formait une simple tranchée à travers bois, comme 
l'est encore aujourd’hui le vieux chemin ducal de Chà- 
teau-Salins à Nancy. Ce premier état parait avoir duré, 
sauf modifications peu graves, une quarantaine d'années 
au moins ; et ce n’est qu'au seuil du xvni* siècle, et pro- 
bablement à l'ouverture de la terrible guerre de la Suc- 
cession d'Espagne, que l’on songea à se mettre plus au 
large, ct à créer une zône libre de chaque côté du passage. 

Telles sont du moins les conclusions qui nous semblent 
résulter nettement de la pièce que nous allons reproduire, 
et qui a une véritable importance pour l'histoire de notre 
Route. On voit, en effet, dès les premières lignes, que la 
scène se passe au temps de l’administration de M. de 
Saint-Contest, Or, Dominique-Claude Barberie, sieur 
de Saint-Contest, né en 1668, ne fut nommé intendant 
des Evêchés qu’en 1700, à l’âge de trente-deux ans. On 
y voit en même temps la population de Fresne-en-Saul- 
nois requise de mettre la cognée aux portions de bois 
qui serraient de trop prés le passage : pourquoi, sinon 
pour assurer les flancs des armées qui allaient bientôt 
avoir à s’en servir ? La guerre menaçait donc, si déjà elle 
n'était déclarée ; et sans doute il y avait des arbres, puis- 
qu’on ordonnait de les couper. 

Notre lettre est d'une écriture vigoureuse et magis- 
trale ; et, bien que dépourvue de signature et de sus- 
cription, adressée certainement à un haut dignitaire de 
Lorraine par un haut officier des salines de Château- 


! 
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Salins : il ressort non moins évidemment du contexte 
que haut dignitaire et haut officier appartiennent à une 
Lorraine indépendante, et rentrée en possession d’elle- 
même. 


Monsieur, 

Les habitans de Fresne, village compris dans l’estendüe de la 
Routte de 1661', ayans receu ordre de M' de Saint Contest par son 
subdelegué à Vic, de couper tous les bois qui avoisinent le grand 
chemin de Metz à Vic?, ne se sont pas eontenté de couper ceux qui 
estoient sur l’estendue de leur ban et finage, mais ils en ont deja 
coupé six à sept arpens dans le bois de Xompoie®, ban d'Amelécourt, 
Lorraine, et pretendent suivant l’allignement qu'ils ont pris, en coup- 
per plus de deux cens arpens, et comme on leurs a permis de faire 
proffit des rapailles qu'ils coupent dans le voisinage du grand chemin, 
ils veüillent aussi profiter de ces deux cens arpens de bois qui sont 
cousiderablement pretieux pour la salline de Chastesu Salins, et pour 
que leur proffit soit plus considerable ils coupent mesme les arbres 
de vieille escorce et ballivaux. 

Ainsy l’on demande que N' de Saint Contest arresle promptement 
celte entreprise, en faisant deffenses aux habitans de Fresnes de con- 
tinuer cette coupe et d'enlever aucuns des bois coupés par eux dans 
ledit bois de Xompoie, dont les officiers de la salline de Chasteau 
Salins pourront disposer comme bon leurs semblera, sans prejudice 
des amandes, dommages et interests deus par lesdits habitaps de 
Fresne pour raison de cette entreprise‘. 


La Xompoie fut dance évacuée par les trop ardents 
défricheurs ; mais nous ne voudrions pas l'abandonner 
nous-même sans faire ici à son sujet, à quelques adora- 
teurs trop passionnés de la lettre, une petite querelle 
de. lorrain : nous promettons de n'être point trop fé- 
roce, et nous tâcherons de n'être point trop pédant. 


1. On remarquera ce nom et cette date. 
_ 3. Autre nom à noter. 
3. Au sord et le long de la route de Metz. 
4. Callectian da Larraine, tome 404, folio 217. 
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Nous avons dans la géographie lorraine tout une caté- 
gorie de mots, et la Xompoie est du nombre, où inter- 
vient la lettre X : on en pourrait trouver une douzaine 
sans sortir de l'arrondissement de Chäteau-Salins. Mais 
cet À ne représente nullement la lettre de même forme 
et de même nom que l’on nous a fait apprendre lorsqu'on 
nous enseignait l'alphabet. Le grec a son X qui doit se 
traduire par une Æ doublement aspirée ; l'espagnol a son 
X qui se prononce comme on doit faire de celui du grec : 
le lorrain a aussi son X que nos campagnards articulent 
en toute orthodoxie comme celui des Hellènes et des 
Ibères. En conclurons-nous que notre patois vienne 
d'Homère ? Non, mais seulement que nos réformateurs 
sont des maladroits. 

Sans doute, tous les larynxs ne sont point d'acier, et 
il n’est pas donné à tout honnète homme de faire sortir 
de son gosier cette puissante aspiration avec l'énergie 
gutturale qu'elle réclame. Aussi l'usage courant avait-il 
consacré une sorte de compromis nécessaire, en tradui- 
sant dans la prononciation française l’x par un ch : 
sachons nous en tenir là, et gardons du moins de nos 
pauvres villages ce qu'on ne peut pas nous en enlever 
malgré nous, c’est-à-dire leurs appellations tradition- 


nelles. 
J.-A. SCHMIT. 


Notre honorable confrère M. Chapellier, archiviste de 
la Société d'Emulation des Vosges, nous communique 
la pièce suivante, qui se trouve en original aux Archives 
de ce département : 

« Procès verbal au sujet du cri de la fête à l’abbaye de 
Haute-Seille, comté et principauté de Salm. 
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» Cejourd’huy huictième septembre, jour de la Nativité 
Notre-Dame mille sept cents sept, Je soubsigné Sébas- 
tien Fery, juré en la justice de Badonviller, principaulté 
de Salm, accompagné de Nicolas Charpantier, sergent 
au comté de Salm, demeurant à Badonviller, m'etant 
transporté en l’abbaye de Haute-Seille suivant l’usage 
annuel pour y assister à la grande messe, y aller à l’of- 
frande, et ladite messe finie, y publier la feste de par 
Dieu, de par Notre-Dame, de par les Seigneurs souve- 
rains de la terre de Salm, et de par Messieurs les abbé 
prieur et religieux de ladite abbaye, Et etans entré dans 
l'Eglise apres le dernier coup de la messe sonné, toujours 
accompagné dudit Charpantier, le Père Dom Moreau 
célébrant ladite messe , et ayant presenté la patene, je 
me serois avancé apres ledit Charpantier qui est en pre- 
_minence, avant tout autre assistant à ladite messe, pour 
la baiser et donner mon offrande, de quoy Dom Moreau 
s'etant aperceut, auroit refusé audit Charpantier et à moy 
de me donner à baiser ladite patene, et auroit dit à haulte 
voix qu'il ne nous reconnoissait en rien, Et à l'instant 
auroit appellé un certain particulier luy disant : « Mon- 
sieur le maire avancé »; ce qu'ayant fait il luy auroit 
donné à baiser la patene, et je me suis retiré, ladite messe 
finie, je me suis transporté hors de l'Eglise dans l'endroit 
où l'on publie ordinairement la feste, et ayant crié à 
haulte voix apres ledit Charpantier : « Oyés, Messieurs, 
» oyés, de par Dieu, de par Notre-Dame; de par 
» les seigneurs souverains de la terre de Salm, et de . 
» par Messieurs les abbé, prieur el religieux de 
» Haute-Seille, la feste est permise, et est deffendu 
» à qui que ce soil de faire aucun trouble pendant 
_» les dances » , Et au moment que je publiois ainsy la 


— 207 — 
feste, est survenu un religieux de ladite abaye qui a dit : 
« Diles Monseigneur l'Abbé premier que de nommer 
» les Princes », ce qu'estant fait je me suis transporté 
dans ladite abbaye et ayant rencontré le Père Dom Moreau 
soy disant abbé, nous luy avons demandé de nous faire 
donner nostre paste suivant l’ancien usage, lequel nous 
a repondu qu'il ne nous reconnoissoit en rien, et que si 
nous voulions le nommer dans le cry de la feste le pre- 
mier avant les Princes, qu'il nous le feroit donner, et 
nous a dit : « Sortlés, sorlés, je ne vous reconnois en 
» rien », ce qui nous a obligé à nous retirer, ledit sous- 
signé a encore remarqué que l’on n'a pas chanté à l’'E- 
glise pour les souverains en commun, ny en particulier, 
et que tous les assistans ont été fort scandaliséz du pro- 
cédé dudit Dom Moreau, en telle sorte qne la pluspart à 
eclaté de rire, pendant le service, De tout quoy j'ay 
dressé le present proces verbal que j’ay prié ledit Char- 
pantier de signer avec moy, audit Haute-Seille les ans 
et jour susdits. 
» À. FERRY, N. CHARPANTIER. » 

Au dos est écrit : « Proces verbal de Sebastien Ferry 
juré à Badonviller et de Joseph Charpantier sergent audit 
lieu contre les Religieux de l’abbaye de Haute-Seille. 

» Du 8 septembre 1707, feste Notre-Dame ». 


Nora. Le comte de Salm, alors duc de Lorraine, et le 
prince de Salm, étaient seigneurs hauts justiciers, moyens, 
bas, et fonciers, en commun, de l'abbaye de Haute- 
Seille, fondée en 1140 par leurs ancêtres ; il était donc 
tout naturel que leurs officiers y réclamassent des pré- 
rogatives dont l'oubli ne pouvait être considéré que 
comme un manque de respect et de reconnaissance de 


la part des religieux, abbé ou autres. 
CHAPELLIER. 
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CHRONIQUE. 


Parmi les publications collectives qui nous ont été 
adressées, nous aimons à signaler les Mémoires du 
Comilé archéologique de Senlis (année 1874). Intéres- 
sant sous plusieurs rapports, ce volume se recommande 
à l'attention des préhisioriciens par les savantes et 
courtoises dissertations du docteur Millot et de l'abbé 
Vattier, sur la Pluralité de l'espèce humaine, et par les 
consciencieuses recherches de M. Louchez sur les Silex 
brisés et les Sialions préhistoriques du canton de 
Creil (Oise). Enfin, dans une étude d’une profonde 
érudition , M. de Maricourt compare les sépultures in- 
diennes à celles de l'époque préhistorique dans nos 
contrées, et il semble, en vérité, que ce travail ait été 
écrit pour le Congrès des Américanistes qui a inauguré 
ses assises scientifiques dans la salle des Cerfs. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Ont donné : 1° M. Ocry, d'Allain, des pointes de flèche 
en silex et des monnaies et jetons, de diverses époques, 
trouvés sur le territoire de cette commune. — 2° M. Du- 
SERRE, une monnaie en argent, de Bourgogne. — 
3° M. Constantin Ristropn, demeurant à la Gueule-le- 
Loup, un bois gravé pour servir à l'impression, repré- 
sentant des armoiries non encore déterminées. — 
4° M. François Jeanve, des Trois-Maisons, une ancienne 
clé trouvée à la Croix-Gagnée, et une gravure coloriée 
et brodée, représentant saint Jean. — 5° M. DureuiLe, 
chef du cabinet de M. Buffet, un très-beau portrait, 
gravé et encadré du maréchal Mac—-Mahon. 


— 


Pour la commission de rédaction : le Président, Hanni Lepagc. 
Wancy, imp. de G. CRÉPIN -LEBLOND, Grande - Rue, 14. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 13 août 1875. 
PRÉSIDENCE DE M. IENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission de membres titulaires. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laises : M. de Chanteau, ancien élève de l’école des 
Chartes, à Epinal; M. le comte Maurice de Pange, 
à Pange ; M. Bobies, à Paris, et M. l'abbé Raulx, curé 
de Vaucouleurs (Meuse), qui avait été présenté à la der- 
nière séance par MM. Bretagne, père et fils, et par 
M. Laprevote. 

Le Président a reçu de M. C. Robert, intendant- 
général inspecteur, membre de l'Institut, une lettre de 
remerciment à l'occasion de son admission comme 
membre titulaire de la Société. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Catalogue des tableaux et objets d’art exposés dans 
les salons de l’Hôtel-de-Ville de Nancy au profit des 
Alsaciens-Lorrains émigrant en Algérie; 1875. 

Impressions et souvenirs de l’ Exposition rétrospective 
de Nancy, par E. Aucun. Nancy, 1875. 

Sur l'autel consacré à Hercule Saxanus placé à la 
porte de la bibliothèque de Noncy, par E.-D. Dureux. 

Lettres et notices d'archéologie, de numismatique, de 


— 9243 — 
topographie gallo-romaine et d’histoire, par M. l'abbé 
LEDAIN ; 1569. 

Notice nécrologique sur M. l’abbé Joseph-Auguste 
Chartot, ancien curé de Lancuvelotte, chanoine hono- 
raire de la cathédrale, décédé à Nancy le 5 avril 1874. 

Les fouilles de Solutré, Lettre à M. Chabas, par 
MM. l'abbé Ducrosr et Adrien Anrcezin ; 1875. 

Romania. — Recueil trimestriel consacré à l’étude des: 
langues et des littératures romanes, publié par au! 
Meyer et Gaston Paris, n° 44, avril 1875. 

Comité des travaux historiques ct des Sociétés sa- 
vantes. Liste des membres titulaires, honoraires et non 
résidants du Comité, des correspondants et des corres- 
pondants honoraires du Ministère de l’Instruction publi- 
que pour les travaux historiques ; 1875. 

Répertoire archéologique du département de la Nièvre, 
rédigé sous les auspices de la Société nivernaïse, par 
M. le comte de Sourrtrair. Paris, imprimerie nationale, 
1875. 

Archives de la Société américaine de France, publiées 
par M. Ed. Manier DE Monrsau, président, nouvelle 
série, tome I°', 1875. : 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l’Ouest, 
premier trimestre de 1875. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de l’Ouest, 
tome XX XVII, année 1875. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1875, n° 2. 

Société pour la conservalion des monuments histo- 
riques d'Alsace. — Procis-verbaux ; n° 2. 

Mémoires de la Société archéologique du Midi de la 
France, tome XI, 1'° et 2° livraisons ; 1875. 
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Mémoires de la Société académique d'Archéologie, 
Sciences et Arts du département de l'Oise, tome IX. 
première partie. | 

Société archéologique de Bordeaux, tome I, 3° et 4 
fascicules ; décembre 1874. 

Mémoires de l’Académie du Gard, année 1873. 

Comité archéologique de Senlis. Comptes-rendus et 
mémoires ; année 1374. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir. 
Procès-verbaux, n° 410 ; juin 1875. 

Revue savoisienne. Journal publié par la Société flori- 
montane d'Annecy, 16° année, n° 7, juillet 14x75. 

S. P. Q.R. — Bulletino della commissione archeolo- 
gica municipale. Anno III, n° 4. Gennaio-Marzo, 1875. 
Roma. 


Lectures. 


M. Ballon continue lalecture d’une noticedeM. Schmidt, 
professeur à Strasbourg, intitulée : M:thias Ringmann 
(Philésius), humaniste alsacien et lorrain. 

M. Godron termine également la lecture d’un mémoire 
sur l’Origine des noms de Metz, Gorze, Nancy, Toul, etc. 

La Société vote l'impression de ces deux travaux dans 
le prochain volume de ses Mémoires. | 


MÉMOIRES. 


— 


FORMALITÉS À REMPLIR EN 4750 POUR OBTENIR 
L'AUTORISATION DE PLANTER DE LA VIGNE. 


Par une ordonnance en date, au château de Lunéville, 
du 24 avril 1730, intitulée « Déclaration au sujet de la 
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plantation des vignes », le duc François III stipule, 
entr'autres clauses, qu'en cas de nouvelle plantation de 
vigne (et, bien entendu, après autorisation régulière, 
ainsi qu'on le verra ci-après), l’on ne puisse en planter 
que d'une bonne essence et qualité, que le vulgaire 
appelé pineaux, et il défend d’y en planter de ceux que 
l'on nomme des gamets ou de la grosse race, qu’il se 
réserve de faire arracher, même dans les anciens vi- 
gnobles. 

C'est à ce propos que nous allons reproduire ci-des- 
sous copie de trois pièces faisant partie d’un dossier plus 
considérable dépendant des anciens titres de propriété 
de la métairie de vigne dite la Trinité, sise ban de Saint- 
Max, au-dessous du bois de l'Hôpital. 

Cette métairie, placée non loin de l'ermitage dit la 
Gueule-le-Loup, appartient aujourd'hui à M. Ernest 
Masson, avo£at, maire de Saint-Max. C’est à l’obligeance 
de cc propriétaire que nous devons la communication des 
documents qui vort suivre. 

Nos collègues en archéologie y verront quelles étaient 
les formalités à remplir pour obtenir du due régnant 
l'autorisation de convertir en vigne un sol en nature de 
terre labourable ; ces mesures étaient prises dans l’inté- 
rêt des laboureurs, afin de détourner le moins de terres 
possible de la culture des céréales. 

Comme il s’agit de trois communes rurales avoisinant 
Nancy, nous avons cru devoir consigner exactement ici 
ce qu’il nous a été possible de recueillir. | 


Nous. Maire et gens de la haute justice d'Essey, Saint- 
Max et Dommartemont, 

Certiffions à tous qu'il appartiendra quil appartien au 
nommé François-Paul Thiébau vigneron à Malzéville 
une pièce de terre arrablede la consistance d'environt 
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douze ommées situez sur le bans de Saint-Max au lieu 
appelé la Gueule-le-Loup, dans une colline de la cotte 
Sainte-Geneviève proche le petit bois de l'Hôpital, entre 
Dommartemont et la maison ditte la Trinité. 

Certiffions que ce terin est des plus ingrat, étant un 
endroit pierreux qui n'est nullement propre pour le 
labourage, ne pouvant rapporter dans les années les plus 
abondantes que très-peu de grains au-delà de la semence 
n'étant propre que pour planter de la vigne ce qui est le 
plus convenable y en ayant de toute part aux environs, 
même une pièce joignant et voisine de celle dont s’agit, 
et le susdit Thiébau ayant requis le présent certificat, 
rous lui avons accordé comme véritable. 


Fait à Essey ce 29 octobre 1731, en présence de notre 
Greffier ordinaire avec nous soussignez. 


Nicolas Munier, Maire. Desprez, Maitre Eschevin. 
Huguin, Lieutenant du Maire et Perin, Greffier. 


(Du 14 décembre 1731). 


Monsieur le Lieutenant général au bailliage de Nancy. 
— Supplie humblement François-Paul Thiébaut vigne- 
ron à Malzéville. 

Disant que depuis peu il luy appartient un petit terin. 
d'environ douze ommées scituez au bang de Saint-Max, 
lieu dit la Gueule-le-Loup, dans une colline près et aux 
rampans de la cotte de Dommartemont près Nancy et 
joignant le Bois de l'Hôpital et la maison appelée la 
Trinité, lequel terin est trés-ingrat pour pouvoir leur 
tenir nature de terre arable, par la grande qnantité de 
pierre et roche qui y sont et très-difticile pour les labeure 
et d'un cotteau qu’à grand'peine la charue y peut tour- 
ner, suivant qu'il en conste par le rapport des gens de 
justice desdit lieu en datte du 29 octobre dernier ey-joint. 
Et comme il a plu à Son Altessse Royale par sa déclara- 
tion du 24 avril 1740 faire déffense à touttes personnes 
de plus planter de vigne qu'au préalable ils nussent obte- 
nu de Monsieur la permission, le supplisnt qui ne peut 
faire aucun profit de ce service sans y en planter, Il est 
obligé de vous donner sa requête. 

Ce considérez, Monsieur, il vous plaise veu le rapport 
sy-joint, lui permettre de faire et planter de la vigne dans 
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le terin dont s’agit et ce en conformité de la ditte décla- 
ration de S. A. R et sera justice. 
(Signé) Thiébaut. 

Nous ordonnons que conformément à la déclaration 
de S. A. R. du 2% avril 4730, le terrain énoncé dans la 
requête sera visité par Gabriel Desprez et Claude David 
de Dommartemon!, experts que nous avons dénommé 
pour être par eux reconnu s'il est de nature à être em- 
planté de vignes pour de suite être fait droit sur la requête 
et ainsi qu'au cas appartiendra. 

A Nancy le 43 décembre 1731. (Signature illisible). 

Vu de rechef le rapport desdits experts, avons permis 
à l’Impétrant de planter de la vigne dans le terrain dont 
s'agit. 

A Nancy le24 décembre1731.Même signature illisible. 


Du 29 décembre 1731. 

En vertu de lOrdonnance de M. Breton, Lieutenant 
général au bailliage de Nancy mis au bas d’une requette 
en datte du 18 du courant (signé) Breton et à la requête 
en datte du 48 du courant de François-Paul Thiébaut, 
vigneron à Malzéville. 

Nous soussignez Gabriel Deprez et Claude David, 
vigneron à Dommartemont certiffions qu'en suite de la 
nom nation faitte de nous soussignées par mondit sieur 
Breton, nous nous sommes ce jourd’huy transporté sur 
une pièce de terre contenant environ douze ommée, lieu 
dit la Gueule-le-Loup, bang de Saint-Max ou étant 
nous avons reconnu que ce même lerin a étez autrefois 
. en nature de terres arables mais produisant très-peu, 
ce que nous avons remarqué depuis plusieurs années, il 
ne rapporte au plus que pour la semence par rapport à 
la grande quantité de pierraille et roche dont ledit terin 
est remplie, estans aux rampants de la cotte dudit Dom- 
martemont dans lequel à grand’peine la charrue y peut 
tourner par rapport à la rapidité du terin et pour le plus 
grand profit de ce terin, il convient y planter de la vigne 
étant déjà voisin à une autre pièces de vigne, ce même 
lerin y en ayant une partie qui n’a jamais pu être labou- 
rce et restant friche, et qu’au cas.que l'on y plante de la. 
vigne, il faut en tirer de três-grosse quantitées de pierre 
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avant de le pouvoir planter, certiffions en outre que les 
laboureur ne veullent qu’à grand'peine y labourer at- 
tendu qu'ils y cassent toutes les fois leurs charrue, ce que 
nous certiffions véritables. En foy de quoy nous avons 
signés aux présentes et aux offres d'en affirmer la sin- 
cérité les an et jour d'autre part. 
(Signé) Desprez, Claude David. 

Suit la taxe des honoraires des experts, fixée à neuf 

livres deux sols. | 


STANISLAS THOMAS. 


AVENTURE ARRIVÉE, AU SIÈCLE DERNIER, À L’ERMITE 
DE NOTRE—-DAME-DES-GOUTTES (HOUSSELMONT). 


La tradition raconte une plaisante aventure arrivée, au 
siècle dernier, au gardien de la chapelle de Notre-Dame- 
des-Gouttes, située à mi-côté et au milieu des vignes du 
hameau d'Housselmont. 


Cette chepelle était alors à la garde d’un bon ermite, 
du nom de Michel, qui partageait son temps, selon toute 
apparence, entre l'oraison, la culture d'une vigne et celle 
d’un petit champ dépendant de l'oratoire. Entre temps, 
certains dimanches après les vépres, les jours de noces, 
les jours de fêtes patronales du voisinage, on le voyait 
descendre de son ermitage, un instrument de musique 
sous le bras... ; il allait faire danser les jeunes gens 
des villages environnants au son du violon, car s'il était 
alors ermite en titre de la chapelle de Notre-Dame-des- 
Gouttes, à ses heures il redevenait...... ménétrier. 

Un jour donc qu’il s’en revenait de la fête de Bagneux, 
chargé d’une ample provision de tartes et de gâteaux 
recueillis dans cette localité en donnant des aubades ou 
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en faisant la {rainée suivant l'usage, il se trouve tout-à- 
coup,-en traversant le bois de la Woëvre, entre Bagneux 
et Barisey-la-Côte, accosté par un énorme loup qui se 
met à le suivre pas à pas, alléché, on doit le supposer, 
par les appétissants produits, dans l'art de la pâtisserie, 
des ménagères de Bagneux. 


Le bon ménétrier est bientôt fatigué d’avoir sur les 
talons un tel compagnon de voyage, et il croit pouvoir 
l’'amuser, s'en débarrasser peut-être, en faisant le sacri- 
fice de l’un de ses bons gâteaux... Le sire se jette en 
effet sur l'aubaine, mais il n’en a que pour quelques 
coups de dents, et, l'instant d’après, il serrait déjà le pau- 
vre errite de plus près. Toute la provision de tartes et 
de gâteaux y passe et ne parvient pas à rassasier le glou- 
ton, qui n’en parait même que plus affamé, et, en tous 
cas, ne revient à la charge que plus harili. 


Le pauvre Michel se trouvait alors dans une position 
trèés-critique, quand tout-à-coup une idée lumineuse 
lui traverse le cerveau... 11 saisit vivement son instru— 
ment de musique, se retourne bravement vers ce fâcheux 
compagnon et, d’une main fiévreuse, se met à jouer l’un 
des morceaux les plus entrainants de son répertoire dan- 
sant. Mais notre loup ne goûte que médiocrement les 
beautés de la musique, et au lieu d'entrer en danse, il 
fait volte face et décampe lestement : 

« Ah, si j'avais su......, s'écrie alors le bon ermite, 
avec un gros soupir où la satisfaction se mêle à de bien 
vifs regrets... Uneautre fois, je n’y serai plus pris, mais 
la leçon me coûte un peu cher ». 


E. OLRY. 
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CHRONIQUE. 


La Société d'Emulation du département des. Vosges, 
dans sa séance publique annuelle du 28 octobre 1873, 
a honoré d'un rappel de médaille de vermeil le dernier 
ouvrage que M. J. Reriauld vient de publier sur les 
mœurs tpulaires de la Lorraine, et dont quelques frag- 
ments ont paru dans le Journal de la Sociélé d’Ar- 
chéologie!. On.se rappelle que déjà notre confrère avait, 
en 1871, reçu, de la même Société, une première mé- 
daille de vermeil pour son étude sur la ville de Charmes 
aux xvi* et xvni° siècles. 


LES SCIENCES PRÉHISTORIQUES. — Dans le compte 
rendu de la séance du 2 juillet de l’Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, on remarque une protes- 
tation de MM. de Longpérier et Desnoyers, contre l'abus 
du mot préhistorique. « 11 serait à propos de s’en 
défaire, ont-ils dit, attendu qu’au point de vue archéo- 
logique, il n’a aucune valeur et ne saurait qu'’introduire 
de la confusion dans le langage. » Les honorables acadé- 
miciens seront-ils écoutés ? Îl est certain qu'il n’est pas 
possible d'employer un mot moins scientifique et dont 
le sens soit plus difficile à définir. C’est, peut-être, ce 
qui en fait le mérite. 


1, Les HosTeLAINS ET TAVERNIERS De Nancy, Essai sur les 
mœurs épulaires de la Lorraine, par J. Renauld, 1 volume in-#° 
avec planche. — Chez Lucien Wiener, 53, rue des Dominicains, 
et chez Husson-Lemoine, 6, rue d’Amerval, à Nancy. 
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NÉCROLOGIE. 


La mort a dernièrement frappé deux savants, à la 
perte desquels la Société d'Archéologie ne peut rester in- 
sensible, non pas qu'elle ait eu l'honneur de les compter 
dans ses rangs, mais parce que la nature et l'importance 
de leurs travaux, fort appréciés par la plupart de nos 
confrères, ont puissamment contribué au développement 
des études archéologiques. 

C’est donc comme un juste tribut de regrets que, par 
exception, nous rappellerons ici le décès et les écrits de 
M. Simonnet et de M. l'abbé Cochet. 


SIMONNET (Gabriel-Henry-Jules), officier de l’Instruc- 
tion publique, conseiller à la Cour d’appel de Dijon, pré- 
sident de l’Académie de cette ville, né à Wassy (Haute- 
Marne) le 25 décembre 1824, est mort à Dijon le 51 mars 
1875. Reçu avocat en 1846, Simonnet passa sa thèse de 
doctorat en 1848 et présenta au concours, sous ce titre : 
histoire et théorie de la saisine héréditaire dans les trans- 
missions de biens par décès (Dijon 1851, in-8°), un mé- 
moire qui fut couronné le 10 août 1850 et ouvrit, pour 
ainsi dire, au jeune lauréat, les portes du sanctuaire de 
Ja justice. Mort, entouré des secours et des consolations 
de la religion, ce magistrat chrétien a laissé de nombreux 
ouvrages, parmi lesquels nous devons citer un livre qui 
se trouve dans toutes les bibliothèques lorraines : 
Relation des sièges et du blocus de La Mothe (1634- 
1642-1645) par du Boys de Riocour, avec une intro- 
duction à l'histoire de La Mothe et des documents 
inédits (Paris, 1851, in-8& avec pl.) — Les parlements 
sous l'ancienne monarchie, leur grandeur et leur fai- 
blesse (Paris, Durand, 1558, in-8°).— Le Tabellionnage 
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en Bourgogne au qualorzième etauquinzième siècles. 
— La féodalité et le servage en Bourgogne ; — Juifs et 
Lombards, études couronnées par l’Institut (1866, in-8°). 
— Les Avocats au parlement de Bourgogne (1554- 
1664). — Les voies romaines du département de la 
Côte-d'Or, etc., etc. 


Cocner (l'abbé Jean-Benoist-Désiré). — Né à Sanvic 
(Seine-Inférieure) le 7 mars 1812, mort à Rouen, le 4°" 
juin 14875, ordonné prêtre en 1836, il exerça le ministère 
au Hâvre et à Dieppe, puis devint aumônier du lycée de 
Rouen jusqu’en 1846, où sa santé le força de résigner 
ses fonctions. Sa vie serait difficile à raconter; il faudrait, 
d'un côté, retracer toutes ses bonnes œuvres, et, d’un 
autre, rappeler toutes les découvertes qu'il a faites, tous 
les services qu'il a rendus aux sciences historiques et 
archéologiques , tant par ses écrits que par les descrip- 
tions qu'il a données des monuments, et le zèle qu'il a 
déployé pour leur conservation. 1! serait impossible de 
détailler ici les travaux innombrables de l'abbé Cochet, 
mais il est généralement considéré comme le créateur 
de l'archéologie franque et de l’archéologie sépulcrale. 

Si le diocèse de Rouen pleure un de ses prêtres les 
plus distingués, la France entière perd en lui un de ses 
savants les plus laborieux et les plus éminents. Inspec- 
teur des monuments historiques de la Seine-Inférieure 
(1849), inspecteur des monuments religicux du diocèse 
(1861), membre et président de la Commission départc- 
mentale des antiquités (4864), lauréat de l'Institut, il 
avait été nommé, en 1864, correspondant de l'Académie 
des Inscriptions. 
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Nous avons aussi le regret d'annoncer la mort d’un 
de nos confrères, M. Chanzy, ancien juge à Saint-Dié, 
membre de la Société d'Archéologie depuis 1861. 
M. Chanzy avait, en 1844, publié une Histoire de la ville 
et des faubourgs d’Épinal. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


L'abbé GuizLaume a donné : 4° un portrait à l'huile 
de M. Bigon, évêque de Toul; 2 le couronnement de 
la Sainte-Vierge, gravure de François Spierre ; 3° la 
matrice, sur cuivre rouge, de l’image de Notre-Dame 
de Montaigu, près de Jarville ; 4° un sccau en cuivre de 
l’Université de Pont-à-Mousson ; 5° un sceau en cuivre 
du Provinciai des Carmes déchaussés de la province de 
Saint-Nicolas. 

— M. Mayer-Lévy, de la Louisiane, mais lorgain 
d'origine, a envoyé un certain nombre dé monnaies 


mexicaines et japonaises, dont quelques-unes fort inté— 
ressantes. 


— M. GLaupez, menuisier à Nancy, a donné un casse- 
tête. 

— M. le docteur Marcaaz, de Lorquin, a offert une 
taque en fonte, aux armes de Lorraine. 

— M. Rois, avocat à la Cour, a donné diverses mon- 
naies françaises et lorraines. 

— M. Joupran, chef de chantier au fort de Lucey, 
a trouvé, à 4 mètres de profondeur, des ossements 
pétrifiés, provenant d’un individu d’une taille extraordi- 
naire ; ces ossements ont été déposés au Musée. 
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BIBLIOGRAPRIE LORRAINE. 


Notre confrère M. Lapaix annonce la mise ca souscription, jus- 
qu’au 31 décembre prochain, d’un Supplément à l'Armorial des 
villes, bourgs ct villages de la Lorraine, du Barrois et des 
Trois-Evéchés. Cette nouvelle publication, honorée de la souscrip- 
tion de S. M. le Roi des Belges, contiendra les armoiries d’un grand 
nombre de localités, parmi lesquelles Bouconville, Custmes, Dom- 
remy-la-Pucelle, Essey-et-Maizerais, Mousson, Moyenvic, Pierre- 
Percée, Saint-Quirin, Vic, Viviers 

La Société d'Archéologie lorraine, voulant donner un témoignage 
de sympathie à l’auteur, s’est fait inscrire sur sa liste de souscription. 


ERRATA. 


Plusieurs fautes, dont quelques-unes assez graves, 
se sont glissées dans l'article sur les médailles avec 
bélière, inséré dans notre dernier numéro : 

Page 181, 1°" alinéa, 4° ligne, au lieu de méciocrité, 
lisez : MÉDIOCRITÉ. 

2, 184, 6° ligne du 2° alinéa, après le mot encore, 
effatez : et où, et lisez : Sa description, elc. 

P. 185, 2° alinéa, 6° ligne, au lieu de adonées, lisez : 
ADOSSÉES. 

P. 187, ligne 6, au lieu de décorative, lisez : néco- 
RATION. 

Même page 187, 9 ligne en remontant, au lieu de 
suloult, lisez : SURTOUT. 

P. 193 ligne 8, au lieu de plus ordinairement, lisez : 
LE PLUS ORDINAIREMENT. 


Nous faisons savoir à nos confrères que, les 5 et 6 
décembre, M. F. Voulot donnera, à l’Hôtel-de-Ville, 
deux conférences sur ses recherches préhistoriques 
dans les Vosges. : 


— 


Pour la commission de rédaction : le Président, HENRI Lerace. 
Nancy, imp. de G. CRÉPIN - LEBLOND, Grande - Rue, 44. 
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SOUSCRIPTION POUR L'ACHÈVEMENT DU PALAIS DUCAL 


ET DU MUSLÉE LORRAIN. 
SUITE DE LA HUITIÈME LISTE. 


Marchal, docteur en médecine à Lorquin! .... 10 


Lallemand, chanoine............. Dee. 10 
C. Guyot, professeur à l'Ecole forestière. ..... 10 
Elie-Lestre, ancien officier........ sise save. A 
Mulnier, ancien professeur...........,..,.... 10 


1. En adressant sa souscription, notre honorab'e confrère veut 
bien formuler la promesse d’eurichir le Musée de quelques objets 
intéressants d'archéologie, qu’il a recueillis dans la coutrée. Le Musée 
est, dès à présent, en mesure d'offrir une place honorable aux objets 
que M. le docteur Marchal promet d'y déposer. 


43 
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Dufresne, conseiller de Préfecture honoraire... 5 
Ililaire Odinet, rentier à Malzéville......,.... __ 
Mile Elisabeth Guillaume, rue Saint-Thiébaut. { 
Iaudeville, rue du Pont-Mouja, 7. ...,...... I 
Mme Aimé, rue Saint-Dizier, 42...... ii 1 
Mlle Emélie Guillaume, rue St-Thiébaut, 50.. | 
Mlle Thérèse Briot, rue Saint-Dizier, 40.. ... 6 
Dumont, marchand d'antiquités......... _—— 2 
Le docteur Emile Parisot........... ....... 9 
NDS rss sin side ddente ihonieuce 2 
LCON GÉFMOINL 2 di mises han 2 
A RP D 1 
Nine Thomson À 
Mme Latour doute nait as pe 
La MOVéPess.: A ; 2 
Général Chautan de Verely.,........... “ss 20 
Pernot, instituteur à Tramont-Saint-André. s 
Pernot (Marie-Jean-Justin-Lucien), ib....... 2 
Mile Pernot (Paule- Adrienne), ib............ 1 
Mlle Pernot (Maric-Augustine-Marcelle), ib... 1 
Rolin (Jean-Justin), à Tramont-Emy ........ 1 
May (Victor), à Tramont-Saint-André........ | 
Léonard (Luc'en), ib.................. Fe 1 
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SOCIÉTÉ D'ARCHEOLOGIE. 


EE 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 12 novembre 1875. 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la séance du 15 août est lu et 
adopté. 
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Présentation de candidats. 


MM. H. Lepage, Edmond Elic et Aug. Claude présentent 
comme candidat M. Gustave Vaultrin, docteur en méde- 
cine à Nancy. — MM. II. Lepage, Jules Renauld et Ch. 
Laprevote présentent également M. Gaston des Godins 
de Souhesmes, attaché au ministère des finances. 

Le Président donne lecture d’une lettre de M. de 
Chanteaux, qui remercie la Société au sujet de son 
admission comme membre titulaire. 


Renouvellement du Bureau. 


Conformément à l’ordre du jour de la séance, le Pré- 
sident invite les membres présents à procéder par un 
scrutin secret au renouvellement annuel du Bureau. 
Cette opération terminée, et le dépouillement des votes 
ayant été fait, le Président déclare que le Bureau reste 


composé de la manière suivante pour l’année 1875-1876 : 


Président, M. Henri Lepage. 

Vice-président, M. Jules Renauld. 

Secrétaire annuel, M. Ch. Laprevote. 
Secrélaires-adjoints, MM. L. Wiencr et L. Quintard. 


Le Trésorier et le Bibliothécaire, nommés pour trois 
ans le 14 novembre 1873, n'étaient pas soumis à Ja 
réélection, 

Le Président exprime à l'assemblée, au nom du Bu- 
reau ainsi réélu, des remerciments pour cette nouvelle 
p'euve de bienveillance. 

Sur la proposition qui lui en est faite par son Prési- 
dent, la Société décide gu’rlle *ouscrit à un exemplaire, 
sur papier vergé, au? ” ancs, du Supplément 
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à l’Armorial des villes, bourgs et villages de la Lorraine, 


du Barrois et des Trois-Evéchés, par M. Constant La- 
paix, membre de la Société. 


M. Lapaix prépare une seconde édition, revue et aug- 
mentée, de l'Armoril, qui est en souscription jusqu'à 
la fin de janvier 1876. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Mudame de Ludre et Madame de Montespan, 1674-1677. — 
Benserade et les métamorphoses d’Ovide en rondeaux, 1676, 
par Edouard MEaumME. Paris, 1875. 

Les haras de la chaume du Ballon et de Vagney, par H. 
LEPAGE. - 

Etude sur Saint-Lambert , par M. Pierror, avocat général à la 
Cour d'appel de Nancy (discours de récepuon à l’Académie de Sta- 
nislas). 

Fac-simile de la plus ancienne carte connue de la Lorraine, 
dressée par vrdre du duc liené IT et publiée en 1513 à Stras- 
bourg par Jean Schott, dans la traduction latine de Ptolémée. 
Cette reproduction est l’œuvre de notre regreité confrère M. Louis 
Be\oir, de Berthelming. 

Exposition rélrospective de Nancy ; juillet 1875. — Notes de 
voyage, par M. Arthur Benoir. 

Collections et collectionneurs alsaciens ; 1600-1820, par A. 
BExoirT; 1875. 

Notice nécrologique de M. l’abbé Gustave Pierson, curé de 
Blanche-Ezlise, par M. A. Benorr. 

Rapport sur le service départemental de l'assistance médi- 
cale et de la vaccine de Meurthe-ct-Moselle pendant l'exercice 
1874, par M. le docteur E. Simoxin. 

Assemblée générale des conférences de la Société de Saint- 
Vincent de Paul de Nancy pour la Meurthe, la Mcuse et Les 
Vosges, du 22 juillet 1875. 


Le Postillon lorrain, 1876. — Euvoi de M. Vacner. 
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Rapport à M5: l’évéque de Nancy sur le congrès de Reims, 
par M. Vacner. 

Coxcnès De feiws. — Monographie d'une œuvre rurale du 
diocèse de Nancy, par M. VacxER. 

Mélanges de numismatique-, par L. Maxe-Venrry. Bruxelles, 
1875. 

Les ficfs du comté de Narnur, publiés par Stanislas Bensans, 
41 livraison, XIII® et XIVE siècles ; 1875. 

Revue des Sociétés savantes des départements, publiée sous les 
auspices du Ahuistre de l’instruction publique, 6° série, tome 1°" ; 
janvier-févricr 1875. 

Mémoires de l'Académie de Stunislas, 1874, CXXV® année, 
4° série, tome VII. 

Société pour la conservalion des monuments historiques 
d’ Alsace. Séance du 25 octobre 1875, n° 3 et 4. 

Bulletins de la Société des Anliquaires de l’Ouest, 1° et 2e 
trimestres de 1875. 

Bulletin de la Société des sciences hisloriques et naturelles 
de l’ Yonne, année 1875, 29° vol., 9° de la 2° série. 

Mémoires de l’Acudémie des Sciences, Belles-Lettres et Arts 
de Savuie, 3° série, tomes Let II, 1875. 

Revue savnisienne. — Journal publié par la Société florimontane 
d'Annecy, 16° année, n°* 9 et 10 ; septembre et octobre 1875. 

CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. — XXXVII, XXXVIIIe, 
XXXIX° et XL° sessions. — Séances générales tenues à Lisieux 
en 1870, à Anyers en 1871, à Vendôme en 1879, et à Chätcau- 
roux en 1873. 

S. P. Q.R. — Bullettino della commissione archeologica 
municipale. — Roma. Anto I. Num. 11. Aprile-Giugno, 1875. 

Alittheilungen der Anliquarischen Gesellschaft (der Gesell- 
schaft für vaterlændische Alterthümer in Zurich — Band XVII. 
Heft. 8. 


Lectures. 


Il est donné lecture d’un travail de M, J.-A, Schmit : 
Promenades antiques aux alentours de Chäteau- 
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Salins, faisant suite à d’autres articles déjà publiés. Ce 
travail sera compris dans le prochain volume des Mé- 
moires de la Société. 


MÉMOIRES. 


DEUXNOUDS-—-DEVANT-BEAUZÉE, OU DEUXNOUDS—SUR—AIRE, 


Situé partie sur le versant d’une côte et partie au fond 
d’une gorge resserrée, formée par la réunion de deux 
autres vallons, le site de Deuxnouds est peu agréable, 
étant exposé à être fort dégradé par les eaux lors des 
orages ; le ruisseau de La Saulx, prenant son origine au 
village de Mondrecourt, le traverse de l’sst à l’ouest, 
arrose la majeurc partie des prairies, ct.alimente le 
moulin du village. | 

Il cst à supposer que: cette petite localité remonte 
à une haute antiquité, car, en 1814, un labourcur, 
conduisant une charrue, mit à découvert, dans la contrée 
. dite /e Cercueil, un tonibeau en picrre de taille renfer- 
mant les oisements d'une grande personne et de deux 
enfants : dans ce sarcophage, 11 y avait un coutelas et 
deux vases, dont l’un en verre et l’autre en terre cuite, 
dans lequel se trouvait une petite pièce de monnaie. 

Le long de la côte qui domine Deuxnouds, il existe 
six cavités fort arciennes, que lon présume avoir servi 
de retraite aux Gaulois ou Celtes. Dans le pays, on les 
nomme Malières sèches, Malières à eau et Fosses. 

M. Félix Liénard, secrétaire perpétuel de la Société 
philomatique de Verdun, a publié, dans son Diction- 
naire topographique de la Meuse, les différentes or- 
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thographes du nom du village qui nous occupe ; ainsi on 
le trouve mentionné sous les noms de : Dousnous, en 
4277, Trésor des Chartes B. 455, n° 5 ; — Dous-Nous, 
1277, abbaye de Lisle ; — Douxno:1x, en 1232, Tr. des 
Ch., B. 45'i, n° 9, et en 1642, Mächon ; — Douzxnoulz, 
1289, Tr. des Ch., B. 455, n° 2 ; — Douxr-Noux, 1371, 
il., n° 4; — Deux-Nouds, en 1579, procès-verbal des 
coutumes ; en 1733, pouillé ; — Dounroux, en 1595» 
Soc. phil., lay. Courcelles-sur-Aire ; et 1642, Màchon ; 
Deunoux, carte de l’évêché de 1756 ; et Dom Calmet, 
Not.: — Doux-Naout, carte des Etats de 4700 ; — 
De Binodis, pouillé de 1738 ; — Binodi, id. de 1749 ; 
Dom Calinet, en 1756, et Durival en 1778. 

D'après M. le comte Hippolyte de Widranges, dans sa 
Stalistique du canton de Triaucourt, publiée dans 
l'Annuaire de la Meuse pour 18#4 (p. 137-142), « Ri- 
chard, élu et archidiacre de Verdun de 1107 à 1113, 
donna à l’abbaye de Lisle-en Barrois, pour le salut de 
son âme et celui de ses prédécesseurs, le fonds et les 
biens dotaux de l’église de Deuxnouds. 

» En 1513, nobles ho:nmes Bernalède, Garnère cet 
Pierre de Saint-André, tous trois frères, donnèrent à la 
même abbaye une portion de dirnes que leurs prédéces- 
seurs avaient possédée sur le territoire de la Grange- 
de-Deuxnouds. Cette cession fut faite aux religieux, à 
litre d'aumône, au décès de « Havide », mère des dona- 
teurs, pour le salut de l'âme de cette dernière, ainsi que 
de leu's autres parents. Ce titre de donation, émané de 
Robert de Grandpré, évêque de Verdun, nous apprend 
que les enfants de « Hawis » ont déposé leur don « de 
» leur propre main, et en présence de nombreux té- 
moins », sur l'autel de l’église de Lisle. 
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» On connait aussi un accord conclu entre Robert, 
chevalier de Mussey, Alis, sa femme, et les religieux de 
Lisle, pour certaines propriétés situées au finage de la 
Grange-de-Deuxnouds. 

» Il existe aussi des lettres, datées de 1275, par les- 
quelles l'abbé et les religieux de Lisle accompagnent 
Thiébaut 11, comte de Bar, dans tout ce qu'ils possèdent 
à Deuxnouds et à Séraucourt ; le 14 décembre 1277, ce 
prince donna lui-même aux moines de Lisle des lettres 
d'accompagnement pour la Ville-Neuve de Deuxnouds; 
et, au mois de mars 1298, il émit les chartes de Deux- 
nouds, qui avait été érigé en neuve-ville. » 

Cette érection de La Grunge-de-Deuxnouds en nou- 
velle ville, pour les religieux de Lisle, motiva, en 1285, 
la réunion de la chapelle ou église qui existait depuis 
longtemps en ce lieu, à la paroisse de Séraucourt. Cette 
réunion fut ordonnée, à la prière des religieux, par Jean 
d’Apremont, prévôt de l'église de Montfaucon, alors 
du diocèse de Reims, et archidiacre de Verdun. 

A cette époque, les religieux de Lisle possédaient une 
grande partie du territoire de Deuxnowds; ils devaient 
avoir, d'aprés les vestiges d'anciennes constructions que 
l'on rencontre encore dans le sol, une vaste maison d'’ex- 
ploitation, nommée La Cour, laquelle a dù disparaitre 
à une époque inconnue, mais assez éloignée de nous. 

Avant sa réunion à la France, Deuxnoudbs faisait partie 
du Barrois mouvant ; il ressortissait de l'office, recette, 
bailliage et coutume de Bar ; de la juridiction du jugt- 
garde du seigneur ; du présidial de Chälons et du parle- 
ment de Paris ; l’abbé de Lisle-en-Barrois en était seul 
seigneur, hant, moyen et bas justicier. 11 dépendait, pour 
le spirituel, de l'évêché de Verdun, de l’archidiaconé 
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d'Argonne et du doyenné de Souilly ; il avait poùr an- 
nexe Séraucourt. | 
En 1792, Deuxnouds a fait partie du district de Verdun 
et du canton de Beauzée; on y comptait 42 citoyens 
actifs, c'est-à-dire payant au minimum la valeur de trois 
journées de travail, soit 4 fr. 50 de contributions. Au- 
jourd'hui il est de l'arrondissement et de l’archiprétré 
de Bar-le-Duc, du canton et du doyenné de Triaucourt. 
L'église de Deuxnouds, qui tombait de vétusté, a été 
reconstruite, en 14861, dans le style gothique ; elle a pour 
patrons saint Pierre et saint Paul, dont la fête patronale 
se célèbre le 29 juin. 


D'après une tradition conservée dans la commune, on 
voyait dans l’ancienne égl.se une plaque en marbre noir, 
avec inscription et écusson gravés, enclavée dans une des 
parois. Pendant la première Révolution, la plaque fut 
soustraite au vandalisme et cachée par le maitre d'école. 
Après la tourmente, elle fut remise à sa place ; mais elle 
en fut de nouveau enlevée, et placée sous le seuil de la 
cour du presbytère, où elle vient d'être retrouvée. Dé- 
posée à la mairie, en attendant sans doute qu'elle re- 
prenne sa place dans la nouvelle église, cette plaque 
mesure C®, 85 de longueur sur 0", 52 de largeur et 0,025 
d'épaisseur. Voici la copie textuelle de l'inscription : 


Cy cisenrs HonovABLes CoN1oINTS LE S'. FRAN- 
çois DE Doupré ÉscuiEn DÉCÉDÉ LE 9°, mars 
1635. ÊT Damoisezze MarGueriTE VARLET 

SON ÉPOUSE, DÉCÉDÉE LE #°. DÉCEMBRE 1698 
Père et Méne De son Excecence NicoLas 

DE DONPRÉ, VIVANT LiEUTENANT GÉNÉRAL 

DES ARMÉE DE LEURS HAULTES PUuISSANCES 
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LES ESTATS GÉNÉRAUX DES PROVINCES VNIE, 
COMANDANT EN CHEF A BRUXCELLE ET LES 
TROUPES, DANS LE PAYS DE BRABANT, COLONEL 
D'UN RÉGIMENT DE CUIRASIER, DÉCÉDÉ À BRUXSELLE 
LE NEUFIESME FÉURIER 4710, ET INUMÉ AU PIED 

DE LauTEL De LÉGuise DES R. R.P. RécoLesrs 

DE LADITE VILLE, LEQUEL PAR SA GÉNÉROSITÉ 

ET INTÉGRITÉ SA ATIRÉ L’ESTIMES DUE À 89 CARACTÈRE. 
GIST AUSSY DAMOISELLE IEANNE MARIE, FILLE DES 
DITS SIEUR Francois ET MARGUERITE, DÉCÉDÉE 

AU DIT DEUXNOUX, LAQUELLE A FONDÉ UN ANNI- 
VERSAIRE EN CETTE ÉGLISE, QUI CE DOIT DIRE 

LE 47° Janvier 4705, ET DÉCÉDÉE LE MESME 1OUR. 


Priés Dieu pour Leurs Ames. 
De Verdun Pillon. 


Avec le cataclysme de 1795, l'anniversaire fondé dans 
l'église de Deuxnouds a disparu. Il ne reste dans la com- 
mune aucun souvenir de l'emplacement de la maison de 
ce noble gentilhomme. Le plus ancien registre de l’état 
civil ne remontant qu'à 1759, n'en conserve aucune 
trace ; mais Dom Pelletier, dans son Nobiliaire et Ar- 
morial général de la Lorraine et du Barrois (p.201), 
rapporte ce qui suit sur cette famille : 


« Douprey (Francois de), demeurant à Deuxnouds, 
village du duché de Bar, fut maintenu et sa postérité 
dans la jouissance des priviléges, franchises, immunités 
et exemptions dent il jouissoit avant les guerres, et dont 
les autres nobles des Etats jouissent et doivent jouir, 
avec défenses aux irayeur, habitans et communauté de 
Deuxnouds et autres de le comprendre à l'avenir dans le 
rôle des tailles, par décret de Charles, due de Lorraine, 
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donné à Bar le dernier octobre 1663, sur requête à lui 
présentée par ledit Dompr.y, contenant : « Qu'il est 
» issu de feu Pierre de Domprey, écuyer, et de Damoi- 
» selle Jeanne de Mirville, ses père et mère, desquels 
» seroient aussi descendus Jean, Nicolas et Henri de 
» Domprey, ses frères, morts au service du prince en 
» qualité de capitaine, lieutenant et enseigne, tant dans 
» la cavalerie que dans l'infanterie ; et demeure du de- 
» puis et jouit des privilèges de noblesse ainsi que les 
» autres nobles du pays, jusqu’en l’année 1658, que sa 
» maison ayant été brüléc par la malice d'aucuns habi- 
» tans du lieu, ses lettres de noblesse y auroient été 
» COnSCmiNéeSs avec ses autres biens ; dont ses ennemis 
» auroient pris occusion de le comprendre aux rôles des 
» lailles et contributions, et obtenu par surprise une 
» sentence du sieur intendant établi en Lorraineet Barrois, 
» par laquelle il auroit été condamné à paier la taille ; et 
depuis s'étant pourvu au bailliage de Bar, il auroit 
» ordonné qu'il feroit preuve de sa noblesse, tant par 
» titre que par témoins ; à quoi ne pouvant satisfaire 
» qu'à grands frais, qu'il lui est impossible de faire, il a 
» recours à S. A., qui sur le rapport des commissaires 
» par Elle nommés, après l'enquête par eux faite sur la 
» noblesse dudit suppliant, et quelques pièc:s retrouvées, 
luiavoir accordé ledit décret, etc... » 

11 porte : d'azur, & une fasce d'argent, chargée de 
trois merlettes de süble, cl un croissant d'argent en 
pointe. (Recueil des patentes de noblesse.) 

J'ai mentionné, en commençant, que, par sa position, 
Deuxnouds était exposé à des catastrophes. En voici une, 
relatée par le Narrateur de la Meuse, mai 1821: 
« Dans la nuit du 29 au 50 avril 1821, un orage épou- 


v 
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vantable éclata sur le village etle territoire de Deuxnouds, 
et y causa des ravages difficiles à décrire. Une grêle 
épaisse et fortement lancée, saccagea d’abord les champs 
et les jardins, et détruisit l'espoir d’une récolte qui s’an- 
nonçait si richement. Des torrents d’eau vinrent entrainer 
les terres. les ceps, les échalas, les arbres. Le village se 
trouva bientôt couvert de débris ; l’eau s’y éleva à la 
hauteur de trois pieds (un mètre); les habitations, l’é- 
glise particulièrement, étaient encombrées ; l'entablement 
du maitre-autel fut déplacé, les murs du cimetière s'é- 
croulèrent, et l’eau sortit des cercueils du sein de la 
terre. Une mère, qui avait déjà sauvé un de ses enfants, 
qu'un courant enlevait, périt avec un second, qu’elle vou- 
lait encore arracher à l'élément furieux. » 


CL. BONNABELLE. 
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CHRONIQUE. 


La Revue des Sociétés savantes des départements 
(n° de janvier ct février 1875, tome l°' de la sixième 
série), contient un arrété de M. le Ministre de l’Instruc- 
tion publique, en date du 15 février 14875, nommant 
membre titulaire du Comité des travaux historiques et 
des Sociétés savantes, pour la section d'archéologie, 
M. Charles Robert, membre de l’Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, intendont général inspecteur, et 
membre titulaire de notre Société d'Archéologie lorraine. 


Pour la commission de rédaction : le Président, Henri Lepacs. 
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